
Badische Landesbibliothek Karlsruhe

Digitale Sammlung der Badischen Landesbibliothek Karlsruhe

Une Chaumière et son coeur

Scribe, Eugène
Cerfbeer, Alphonse Théodore

Bielefeld, 1844

urn:nbn:de:bsz:31-90288

https://nbn-resolving.org/urn:nbn:de:bsz:31-90288














PUBLIE

I. LIVRAISON .

UNE CIIAUMIHRIAf Nh .ARx

νeονν
0

1844 .

CINVOUEME SERIE .

EEDAWW5
VELHAGEN & KLASING .

IHEAInE TAAWAI
EN PROSE

*

Mu. SeRH ei vuοõο⁸ůß





UNE CHAUMIERE
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PAR

MM. SCRIBE uYALPHONSE .



Personmnnges .

LonDo WOLSEV .
IENNV , sa pupille .
SARAli , femme de chambre de Jenny -
JohN GKIPP , fermier .
Misrgiss DOROTHEE , aubergiste -
JEDEDIAI , régisseur .
Douksrieuns .
FkRUIERS . PAYSANS et PAVYSANMXRS.

La scene se passe , pendant Ia premiére et la

troisieme partie , au ο ] teau , dans la princi -

pduté de Galles , et pendant Ia seconde partie ,
dans la taverne du Charriot d' or , tenue par
mistriss Dorothiée , auprès de la ferme de Kendal .



ACTE PREMIER .

PREMIERE PARTIE .

Le thédtre représente un salon richement dẽcoré ;
porte au ſond , portes latérales ; sun le derant

du thédtre , à droite de Lacteur , un guéridon .
— 4 gauche , une table couverte dun viche

tapis .

Scène J.

IENNV , SXRAII .

Au lever du rideau , Jenny assise sur un fau -

teuil , aupres du guẽridon , parait absorbée et

pensive ; elle soutient 4 peine le livre quelle
lisdit . — Sarah entre pàr le fond .

SAnAU. Je viens de défaire nos malles , nos

cartons , et , à peine arrivées il semble déja

que nous soyons ici depuis huit jours , tant on

avait mis de soins , de recherche et d ' élégance
dans tous les appartements de ce chäteau . . . Ma -

demoiselle . . . Elle ne m' entend pas . . la VIIà

déjà , comme à Lordinaire dans ses méditati -

ons . . . Mademoiselle . «
IENVNV. Eh bien ! ma bonne Sarah , que me

veuxstu ?
SARAU. Qu' est - ce que vous faites lä ?
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IBVXV. Je lisais . . . je pensais .
sAnau . Au lieu de voir par vous - mèéme com -

ment j ' ai arrangé vos robes et vos chapeaux ,
si je n' ai pas chillonné vos mousselines .

IENNV. Qu ' importe ?
sAnAU . Voilà justement ce qui m' effraye !

quand une femme ne s ' occupe pas de ce qui
devrait Linquiéter le plu il ya quelque
chose en elle qui ne va pas bien . “ . Voilà deux
heures que nous sommes dans le plus beau
chäteau du monde , et au lieu de le parcourir
du haut en bas , de Ladmirer comme moi . .

Air . De sommeiller encor , ma chère .
Dans un fauteuil , avec tristesse ,
Vous restez là pour méditer :
De vos jamb ' s et de vot ' jeunesse
Hätez - vous done de profiter ;
Tandis qu' vous stes jeune et légeére ,
Hatez - vous de vous divertir :
Pour se r ' poser Fon a, ma chère ,
Le temps où l ' on n' peut plus courir .

IExNVY, se lerant nonchalamment . Tu as rai -
son .

saRau . Tout ce còôté du chäteau est pour
vous . - et puis , par - lä , un salon de musique , et
unc petite porte qui conduit dans les jardins .
Milord , votre tuteur , m' a dit de vous en re -
mettre la clé , pour que vous puissiez , à votre
gré , sortir dans le parc , et meéme dans la fo -
rét . Profitezrenn . cela vous fera du bien . .
Vous stes soulkrante .

IExxV , prenant ld elé . C' est possihle ; cepen -
dant je n ' éprouve rien , je n' ai aucun mal .

SAnAu . Si vraiment , le plus gran1 de tous :
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vons §tes trop heureuse . . c' est ce qui vous

empöche de seatir votre bonheur ! Pauvre or -

pheline abandonnée , vous avez été recueillie

par milord , qui vous a donné de l ' éducation et

des talents , qui vous à rendue belle et gentille
comme vons W' lä l. . . Vous avez pris le ton , les

maniétes des grandes dumes , et peut - ètre aussi
leur ennui . , Car enfſin , maintenant , vous n' étes

bien nulle part . . . A New - Vork , vous ne parliez

jamais que du bonheur de vous retrouver en

Europe .
InNxNT. C' est vrai .
SARAI. Et quand nous y sommes revenus ,

vous ne pouviez rester en place . En Italie ,
vous aviez trop chaud, ; en Suisse , vous avicz

trop frod : vous ne pensiez qu ' à LAngleterre ,
votre patrie , au pays de Galles , qui vous avait

vue naitte ; et milörd , san ; vous en rien dire ,
achète ce domaine exprés pour vous ; et rien

qu ' en apercevant ce. canton , ces campagnes ,
c' était un trouble , une énotion , vous pouviez
à peine parler . des larmes coulaient de vos

veux . , et maintenant vous voilä calme et in⸗
diflérente zur ce bien - ètre , et ce bonheur qui
vous entourent .

INXV . Non. . . non . . , je ne le suis pas 1. . . et

je pense comme toi , Sarah , c' est une belle
chose que là fortune ; mais il ya encore mieux

que cela . «.
nan . Et quoi donc , s' il vous plaft ?

V. Autre chose . . , d' autres idées . je ne
te dire ; tu ne me comprendais pas .

ACTE I. PARTIE I. scbxE I.

Iis je voudrais stre loin d' ici, dans les bois ,
dans une chaumieère .

SARAU. Laisscz - moi donc avec vos bois et
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vos chaumièéres . « moi aussi , à New - Vork , jtai
6té dans les bois , puisque mon mari était ba⸗
cheron ; il yeſst mort à la peine , co pauvre
cher hommée ! Etions - nous malheureux 1. “ Mais
depuis que je suis devenue votre kemme - de -
chambre , je n' ai plus , comme vous dites , L' om-
bre des bois , le silence des forèts , Dicu merei ,
et je m' en arrange très bien . Pai chez vous
de hons appartements , bien chauffés , une bonne
table , un bon lit ; tous les matins , du ihé au
lait ou du café ä la créme , voilä le vrai bon -
heur .

IENXNT. Tais - toi ! je te le répéte , ma pauvre
Sarah , tu me kais mal . . , tu ne peux ni lire
dans mon cœur , ni sentir ce que j ' éprouve . .
Car enfin , que suis - zje en ces lieux2 . , pauvre
fille sans fortune , sans naissance , élevée et
protégée par un seigneur jeune encore , riche ,
aimable , qui m' accable de ses bienkaits ; mais
ces bienfaits , de quel droit puis - je les rece -
Voir 2.

sARA . 0 ciel 1. , quelle idée me donnez -
vous lä . .

IENNT. Non pas que lord Wolsey ait jamais été
pour moi autre chose qu ' un ami , qu ' un pére .

sAnAn . C' est égal . . , il n' y a plus à hésiter ;
et avec des idées pareilles , il faut prendre un
Parti . . . Silence , e' est milord . «.

UNE CHAUmHRR ET soN Cœun .

Scène II .

LORD WOLSEV , IENNV , SARAll .

Wolskv . Eh bien ! ma chère enfant , comment
Vous trouvez - vous ici , dans notre nouvelle ha -
bitalion ?



AcTE I. PARTIE I. scixx 11. 9

IENVNVVY, d' un dir aimable . Comme partout ou

je suis avec vous , Milord .
Sarali passe d droite .

Worlskxv . Il faut bien que je devine vos

goüts , car jamais vous ne me les faites con -
naitre , et , à ce sujet , miss Jenny , j ' ai grand
besoin d' avoir une conversation avec vous . ( 4
Sarah , qui veut se velirer . ) Restez , Sarah , je
désire que ce soit en votre présence , ( Iprend
un fauteuil et “' ανεe οt ; Saralt en av⁴jͤde un à

Jenny , qui s' dssοαο]α’ft˖ aà ld droite de Molsey . Sa—-
rali reste debout derrière le fauleuil de Jenny . )
et je ne puis méme différer cet entretien ; car
ce soir , à la ville , plusicurs gentilsommes de
mes amis donnent , à ' occasion de mon arri -
vée , une fete où je ne puis me dispenser d' as -
sister . et peut - étre demain serai - je obligé de
repartir . . Que cela ne vous effraye pas : ce
n' est pas sür encore .

IENXV. Je l ' espère bien ; que vouliez - vous
me dire ?

Worskx . Je ne sais trop par ouù commen -
cer .

IENNV. Vous , milord , troublé , embarrassé
avec moi ! qu ' est - ce done ? vous m' inquiétez !

Worsky . C' est qu ' ici , comme en toutes cho -
ses à peu près , il ya du raisonnable et qu' il
peut y avoir aussi du ridicule !

IXNXV. Pouvez - vous le croire ?
Worskv . Vous savez , ma chère Jenny , que

vous étiez bien jeune lorsque le ciel vous offrit
à moi , et je le remercie tous les jours d' avoir
placé un tel trésor dans mes mains ! Pai vu
avec joie se développer en vous les qualités
les plus brillantes ! Une seule aurait pu deve -
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nir un défaut ; défaut bien naturel à votre
age .

IENNV. Et lequel , milord ?
Wolskx . Cette imagination qui se montre

päarkois chez vous bien vive , bien romanesque ,
exaltée méme . . , mais c' est aussi la source de
tant de bonnes actions , de tant de pensées
généreuses . . . que je n' ai jamais osé en réprimer

les 6carts .
Ain d' Aristippe .

Souvent s ' élançant dans l ' espace ,
Ouù vous aimez vous égarer ,
Des réves brillants qu' il embrasse ,
Jai vu votre cœur s ' enivrer .
Respectant de si doux mensonges ,
Je me taisais . . , tant j ' avais peur ,
En dissipant un de vos songes ,
De vous enlever un bonheuf .

Mais maintenant , cependant , il faut bien vous
pärler raison . Vous èetés sortie depuis un an
de la pension oùſje vous avais placée . . . votre
beauté , vos graces , vous font remarquer de
toutes parts . . . et cela devient effrayant , pour
moi , surtout , qui voudrais bien ne jamais vous
quitter .

IENNV. Eh bien ?
WOLSEkV. Eh bien J. . , je viens vous faire une

Proposition qui peut - étre va glacer cette ardente
imagination dont je parlais tout à Iheure . une
Proposition trés peu romanesque , horriblement
bourgeoise . une chose qui arrive tous les
J0Urs LA ton Mmondé. . . Cest anu maärie

IENNV. Un mariage !
WoLskTI . Avec moi .
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IENNVY, d part . Grand Dieu !
SARAU. Je respire !
WolskV . ( II se lere . Jenny se lèére aussi . )

Je sais que vous allez m' objecter mon äge ;
huit ou dix ans de plus que vous , c' est la
vieillesse à vos yeux . . , et puis jusqu ' à présent
vous ne m' avez regardé que comme ſun tuteur . .
et un tuteur amoureume . mais ce mest pas mon
amour seul que j ' ai consulté ; c' est votre ave -
nir qu' il fallait assurer ; c' est cette idée qui
m' a donné le courage de tout braver . meème
le ridicule . , et s' il est dans le monde , quel -
qu ' un qui plus que moi puisse vous rendre
heureuse , ne craignez pas de me le dire , de
me l ' avouer franchement . . . faites comme moi ,
Jenny , ne pensez point à moi , et ne songez
qu ' à vous !

IENNV , attendrie . Ah ! milord I . . Ah ! mon
ami 1. .

Wolskv . Allons ! allons , mon enfant , calmez -
vous ! c' est ici une aflaire de sang - froid et de
raison ; surtout pas d ' imagination ! c' est mon
ennemie mortelle . et je suis perdu , si n ' écou -

tant qu ' un moment d' exaltation ou de recon -
naissance , vous me voyez autrement que je ne
suis . . , j ' ai des dehors peu brillants , un carac -
tére froid , souvent sévére ; et si vous ajoutez
à cela un bon cœur , qui vous aime bien , et
une fortune assez belle , voilä tout ce que je
viens vous olfrir . . . II n' y a lä - dedans pas la
moindre poésie , pas le plus petit roman l . . . et
maintenant que vous voilä prévenue , j ' attends
votre décision .

IRNNVY, haissant les yee . Paimerais mieux ne

pas vous la donner de suite .
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sARAu , bas à Jenn ) . V pensez - vous !
WolskV . Elle a raison .

Aer du Pot de fleurs . 0
C' est un sentiment de prudence
Auquel je ne peux qu ' applaudir ;

Car lè péril est assez grand , je pense , 13Pour qu ' elle veuille Y réfléchir . ,
SARAIH. W

En vains deélais faut - il qu ' on se consume ? 3
WoLSkV .

Oui , laissez - lui tout le temps d' y songer .C' est en regardant le danger ,
Qu' à le braver on s ' sccoufume . U

( A Jenny . ) Ainsi , j ' attendrai votre réponse
tant que vous voudreéz .

IENNVY. C' est trop de bontés .
WoLsky . Et d' ici lä , voulez - vous m' accom -

pagner ce soir , à cette féte oùl ' on m' attend 2. 0
CLa regardant . ) Non , cela vous contrarie . . je
ninsiste pas ; et je vous laisse . . Songez à votre
situation actuelle , à votre avenir , songez à tout
cela , Jenny . . et méme à moi , qui vous aime
cdomme un pére , et comme un amänt . , Adieu . «.

Asort par là porte latérale à droite . )

Scène III .

IENNV , SARAII .

SAnAU. Il a bien fait de sortir . . . je ne pou -vais plus y tenir . . . Pen suis toute emue , toute
attendrie ! . . . Et vous ne lui avez pas sauté au
cou ! Vous ne l ' avez pas embrassél . . . Mais , à
votre place , mademoiselle , je lui aurais dit sur -
le - champ : Oui , oui „ , et mille fois oui .
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IuNNV. C' était impossible .
SKRAU. Impossible , dites - vous . . impossible !

un protecteur si généreux , un ami si dévoué ,

un éEpoux si tendre . . .
IENXNXV. Oui , c' est justement pour cela 1. . . il

m' aime tant ! il eüt Eté horrible de le tromper !

SAAU . Allons ! allons ! voilà votre tete qui

S' echaufle et qui travaille ; nous n' allons plus

nous entendre .
IENNV. Si

la vérite
SARAUH. Quoi ? vous n ' adorez pas . . Vous n ' e

pousez pas lord Wolsey ?
IENNV. Non !
SARAU. Et pourquoi ?
IENVXV. J ' aime un autre !

SARAU. Grand Dieu !

INNV . Apprends donc que je suis nèée en

ce pays , que j ' ai passé mes premières années

dans ce cänton , tout prés d' ici ! chen le kermier

Robert Gripp , dans l ' auberge qui était jointe à

sa ferme , ouͤ j ' étais employée à tous les travaux

de la maison ; je ne désirais rien , je n ' imaginais

rien autre chose , et quelque rudes que fus -

sent ces travaux ils me semblaient doux , puis -
ue je les partageais avec John ! . . . John ! le

füls de Kobert , plus ägé que moi de quelques
années , et que j ' aimais . . . comme je Laime en -

oore . . comme il m' aimait lui - méme . Peine et

plaisirs tout nous était commun . . . mais , que

dis - je 2. . . des peines . . . il wen existait pas !

John n' Etait - il pas toujours auprés de moi ? n' é -

tait - ce pas lui qui m' nccompagnait dans les

champs ou à la ville ? qui me protégeait quand

quelques Voyageurs , ivres ou emportés me me -

car il kaut bien enſin te dire
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naçgient ? n' était - cçe pas avec lui que je jouais ,que je dansais , que j ' étais heureuse 1. . . Tousces souvenirs sont là “ . . la , toujours présents àma pensée !
SARAu. Ah ! mon Dieu !
IENxV. Lorsqu ' un jour des Voyageurs étrangerss ' arrétérent dans nötre auberge , ét lun d' eux ,qui semblait commander aux autres , me regardaavec attention . — Elle est gentille , disaitsil , lapetite servante ! Cela fera un jour , une jolieménagère . . . Veuxtu venir avee nous à Ney -Vork ? nous bartons demain , et notre vaisseaun' est pas loin . — Et moi de refuser ! et eux derépondre : Bon gré , mal gré , tu vien dras ,nous ferons ta fortunc . Et ce que tu necroirais jamais , c' est due le lendemain de grandmatin , au moment où Robert Gripp venait departir pour sa ferme de Kendal , ces vilainshommes pensant qu ' un enfant , une orphelinetelle que moi , n' exciterait ni réclamations niDoursuites , enfermèrent John bour Lempécherde crier ou de me défendre ; et je me vis sur -Prise, enlevée , transportée à bord d ' un baätimentgui faisait voile pour les Etats - Unis , avant queje ne fusse revenue de létonnement et de lafrayeur où m' avait jetée cet acte de violence !SARAU. Quelle horreur !

IENNVY. Pendant la traversée , lord Wolsey ,ni montait le méme vaisseau , et se rendait àFhiladelphie pour recourrer Ia sucoession deson oncle , fut frappé de ma jeunesse , et de lacrainte que je manifestais à la vue de monravisseur ; j ' étais également attirée vers milordde protection empreint
II apprit de ma bouche

par cet air de bonté et
sur tous ses traits . .
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méme toutes les eirconstances de l ' enleèvement
dont j ' avais été la victime : il accabla mon ra -
visseuͤr de reproches : celui - ci lui répondit avec
insolence : des meénaces et des insultes , ils en
vinrent aux provocations , et comme il arrive

souvent , la querelle se vida aussitöt , à bord ,
sur le bätiment meme . . . Ah ! je crois voir en -
core cette scéne horrible , où enſin l ' adversaire
de milord succomba !

sanan . Quel bonheur !
A peine débarqués , lord Wolsey me

placa dans un des premiers pensionnats de

New - Vork , et malgré ses kréquents voyages et
les affaires qui l ' occupaient , il venait souvent
me voir . Il avait changé mon nom de Cathe -
rine contre celui de Jenny : c ' était le nom d' une

jenne sœur qu' il avait perdue ! . . . ( Mouvement
de uνrie de Sdrall . ) La lecture , les arts , la
société habituelle de lord Wolsey , produisaient
chez : moi un changement rapide et prokond :
mon esprit , mes maniéères , tout éEtait changé .
mais non mon cœur . . . le temps , l ' absence ,
exil sur une terre étrangére , me rendaient
encore plus douces et plus vives les impres -
sions de mon enfance et les souvenirs de la

patrie . Je pensais à John , je ne rèvais qu ' a
lui . Du fond de mon cœur qui lui restaitfidèle ,
toutes mes joies , je les lui enyvoyais ; mes ra -
res instants de chagrin , je les lui confiais
les talents mémes qui m' étaient donnés , o'

hour lui que je les cultivais . . . je lui adressais

155 romances qu ' on m' apprenait , et le dessin

qu ' on m' avait enseigné me servait à retracer
son image !

SARAU. Quoi ! cette grande ſigure ! ce jeune
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homme que je trouvais dans tous vos cartons .
c' était lui !

IENNVV. Oui , Sarah , c' était Iui ! . . N' est - ce
pas qu' il est bien ? n' est - ce pas qu' il est char -
mant ?

SARAIU. Oui , pas mal . . . mais chacun son goũt !
j ' aimerais autant lord Wolsey !

IENNV. C' ' est que tu n ' aimes pas John ! ce' est
que tu ne sais pas , malgré la vivacité de son
caractére , combien il était bon . . . empressé !
et comme il m' aimait ! les souvenirs de mon
enfance ne me quittent pas1 . . . ces habits que
j ' avais autfefois . . . j ' en ai fait moi - meéme de
pareils , et quand je suis seule , je les mets , je
m' en pare . . . Enfin , trop malheureuse loin de
John , je ne pouvais y tenir ! aussi , avec quelle
joie j ' ai vu milord se rendresà mes instances
et quitter New - Vork . Nous avons voyugé en
Suisse , en Italie , sous prétexte d ' éducation et
de santé ; mais , en elflet , pour me rapprocher
de LAngleterre , pour me räpprocher de John !
. nous y sommes enſin , et o' est quand je suis
sur la meéme terre , dans le méme pays que lui ,
à quelques lieues peut - étre du séjour qu' il ha -
bite , que tu veux que je Foublie , que je le
bannissse de mon souvenir ?. . o' est impos -
sible !

SARAU. Et cé pauvre milord qui vous aime
tant !

IENNT. Ah ! c' est lä mon supplice , à présent .

Ain : Muse des bois .

Qui , je le sens , je l ' estime et Phonore ,
Et son amour est bien cher äà mon cœur ;
Mais John aussi depuis long - tomps m' adore ,
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Et John est pauyre, ihn ' est pas grandseigneur ,Chez nous , ditson , la gloire du la richesse
De tout console , et mon tuteur les a ;
Mais John , hélas ! n' apait quée matendresse ,Et s' il la perd , qui le consolera ?

SAnAn . C' est milord qui vient vous dire adieu .

Scène IV .

IENNVY , WOLSEV , dans la chambre à droite ,
parαν . son intendant , SXRAlI .

Worsky . C' est bien , M. Jedediah . arrangezcela comme vous l ' entendrez .

entre . )IENNTY. Qu' est - ce , milord ?
Wouskx . C' est M. Jedediah , mon nouvel in -

tendant , qui vient me parler pour une ferme . .mais lIa Voiture est préte ! et je pars ! je nereviendrai peut etre que bien ayant dans lanuit . ( A4 Saral . ) Ou' on ne m' attende pas ! ( A4
Jenny . ) Ainsi , mon enlant à demain ! ( L' amenantan bord du bhédtre . ) Avez - vous déjà commencévos réflexions ?

IENNXVY. Pas encore !
Worszx . Je ne suis pas comme vous : j ' airéfléchi depuis due je vous ai quittée , car lors -

que vous éties la , je ne le pouvais pas , j ' étaistrop troublé et j ' ai vu que tantot j ' avais eu tort ,j ' avais mal agi !
IENNV. Vous , milord !
Wotskr . Sans doute ! Je vous ai demandéund décision , et pour qu ' elle soit franche et

sincère , il faut que Vous soyes libre dans votre

18 à cela d ' abord que j ' aurais du S0n -
2



18 uNvH CHAUmRR E sox cœun .

ger , et je m' empresse de réparer mon onbli .

( Lui présentant un papier . ) Tenes , mon enfant .
IENNV. Quel est ce papier ?
WolsRV . II assure votre indépendance ; quel -

que parti que vous preniez , vous pouvez désor -
mais vivre sans moi , vous voilä riche , vous
voilà libre !

IEXNV. C' ' est trop ! c' est trop , milord1 . . . je
n ' accepterai jamais !

Wotsky . Ne craignez rien ; je n' ai pas voulu ,

par lä , gagner mon juge ; mais seulement re -
mettre à ma pupille la dot qui lui appartient ,
et dont elle peut disposer .

Ain dVelva .

Si votre choix doit tomber sur un autre ,
Cette kortune il doit la recevoir ,
Non de ma main , Jenny ; mais de la vötre ,
Et de mon cœur si vous comblez Lespoir ,
Songeant alors à votre indépendance ,
Heẽreux et ſier , je dirai chaque jour :
Je ne dois rien à son obéissance ,
Et je dois tout à son amour -

Adieu , Jenny -
MK' eloigne . )

SAnAH, bas d Jenny . Et vous pouvez hésiter

encorée ?
IENNV, Ie rahρεnt . Milord ?

WolskV , verenant vivement . Vous me rappe -
lez l . . . avez - vous quelque chose àme demander ?

IuNNVY, bdissant les 9eut , Non , sans doute ;
mais ſ ' aurais voulu vous dire . . . et je nose pas ;
et puis vous allez partir !

Wolskv , vivement . s' il en est ainsi , je reste !

me voilà à vos ordres !
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IVXVV. Non , je vous en supplie ; ne vous
brivez pas pour moi de cette féte où vos aàmis
vous attendent . . . j ' ai besoin d' ètre seule ; je
lnime mieux ; tu peux uteretirer , Sarah ; et
vous , milord , partez ! je reste avec le souvenir
de vos bontés , de vos bienkaits ! il est des sen -
timents que ma bouche ne sait , ou n ' ose peut -
Etre exprimer . . mais , si vous le voulez bien ,
je vous écrirai !

Wolsky . Quand cela ?
Nxvxv . Ce soir , et à votre retour . . . ou plutòt

demain matin .
Worssv . Paurai votre réponse .
IENXV. Oui , milord !
Worsxv , la regardant àrec amour .

udieu Jenny !
I sort par le ſond . Après qu ' est sorti , Jenn

ſait un signe à Sdrall , uν se nelixe . )

Scène V.

IENNV , seule .

Combien je suis coupable 1 . . est - il un homme
meilleur , plus aimable , plus aimant ? Je ne puis
Prononcer son nom sans éEmotion , et dans mon
our attendri tout me dit que je devrais Pai -
mer ! . . . et je l ' aime . . . ah ! oui , je l ' aime !
mais pas comme John ; je doanerais ma vie pourlui ! mais ce n' est pas John 141 Ouand je penseà Wolsey , je suis tranquille , j ' ai du bonheur ;
mais quand je pense à John , c' est une ivresse ,
un transport ! . . . j ' ai la flèvre ! ma téte se perd !
je suis folle 1. . . je sacrifierais tout , pour me
retrouver encore couverte de mes humbles has
bits , comme aux jours de mon enfance . . . une

9 *

Adieu !
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chaumière , une chaumière et lui ; la pauvreté ,
la misère , n ' importe , je serais avec lui ! au lieu
de cela , ce luxe , ces richesses , ces bienfaits
dont on m' accable et qui enchainent ma recon -
naissance , qui me defendent d' éètre ingrate .
¶TLisant le papier que lui à remis Molse . ) II
me donne ce chäteau et les bois , les terres qu' il
vient d' y réunir ; la ferme de Kendal ! l . . . § ciel !
c' est bien ce nom - lä , c' est celle dont Robert
Gripp était le kermier , et qui doit sans doute
encore stre occupée par lui . . . ou par son fils .
Le ferme de Kendal , à trois milles d' ici ! . . , et
avant d' arriver à la ferme , à deux cents pas du

parc , la taverne du Charriot d ' or , ouj ' étais
servante , ou j ' étais avec John ! . . . et qui sait ?

peut - étre y est - il encore ? peut - ètre en ce mo -
ment est - il lä qui pense à moi , qui me regret⸗
te , qui m' appelle . . . O ma tète ! . . . ma téte ! . . .
elle est bruͤlante , elle est en feu . . . je ne vois

plus rien que John qui est prés de moi ; et avec

quelle violence mon cocur s ' élauce vers Ini l.«.
( Marchant virement . ) Ah ! cet état est horrible !
. . . je ne puis le supporter plus longstemps !
Laà, läà, là , à deux cents pas de moi , les souve -
nirs de toute ma vie ; le repos et la paix l . . .
deux ames qui s ' entendent et se devinent ; le
bonheur enfin ! . . . Non , je ne puis y résister ;
non , je n ' accepterai pas le sort brillant que
Milord me propose ! ce serait indigne à moi de
lui donner un cœur qui dans ce moment est

rempli d ' amour pour un autre ; et Fhonneur , la
reconnaissance méme m' ordonnent de refuser
sa main et ses bienfaits ! . . . Pauvre il m' a trou -
vée ! . . . pauvre je dois le quitter ; oui , oui , c' est
cela ! . . . ( Elle va sasseoir à ta table et écrit . )

UNE CHAUMERRE ET soN cœun .
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Pai promis à Milord de lui écrire . . . eh bien !
avouons - lui la véxité ! son noble cœur est digne
de l ' entendre . ( Ferivant . ) » Je ne peux plus
rester auprès de vous , et ne puis recevoir vos
bienkaits dont je ne suis pas digne . . . j ' en aime
un autre , je ne puis vivre sans lui . “ ( Elle écrit
encore quelques mots , et ferme la lettre , puis
met l ' adresse . ) Demain , quand je n' y serai plus ,
on lui portera cette lettre , que je laisse à son
adresse ; et cette nuit méme . . . ( Se levank . )
Oui , c' est à celui que j ' aime , à l ' ami de mon
enfance , à mon époux , que je dois aller de -
mander asile . Et ces riches habits ne peuvent
plus Etre les miens ! . . . je les quitterai ! je re -
prendrai ceux qui me conviennent , ceux que
j ' entrevoyais toujours comme l ' espérance de mon
bonheur . ( Montrant le cabinet à gauche . ) IIs
sont là ! . . . là ; tout le monde dort ; dans une
heure je puis étre auprés de John . . ( ' νοetͤ - çp̃t . )
Mais Milord1 ! ah ! ne pensons pas à lui , car

je ne partirais pie
( Elie se précipite dans le cabinet à gauche . )

————
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DEUXIEME PARTIE .

Scène J.

MISTRISS DOROTHEE , au comploir à droite ;
CHOEUR DES BUVEURS , autour de ld salle à

gauohie .

chonun DESs BuvEkuns , les uns autour de la table ,
les autres au houl .

Ain du pas des Nonnes . ( Robert le diable . )

Buvons , compagnons ,
Buvons , franes lurons ,

La bieère
A plein verre ,

Aſin d' oublier ,
Alin d ' égayer ,

Le sort de Pouvrier .
A jeun , je n' ai pas un schelling ;
Mais quand je bois . . . oui , soudain ,
Pai des rentes et de Lor ,

Et je m' erois un milord ,
Buvons , compagnons , 7
Buvons , kranes lurons ,

La bière
A plein verre ;

Afin d' oublier ,
Alin d ' égayer
Le sort de Louvrier .

endant cette dernière reprise , mistriss Doro -
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thée d quitté son comptoir pour venir imposer
silence au - buveurs an leun disant :

AcrE I. ARTIE I1, scENE Ii .

Chantez plus bas , ou allez dans la chambre
à coté .

( Tous les bureurs se lèrent et passent dans la
chambre à droite , en chantant toujours . )

Scène II .

DOROTHEE , IEDEDIAI .

IubsDiAn . Eh bien ! eh bien ! quel tapage !
et surtout quelles chansons .

Dbokoruük . C' est M. Jedediah , le régisseur du
chäteau .

IpRDlAau . Bonjour , mistriss Dorothée n . ( Re —
gardant les buveurs qui sont entrés dans la
chαmbre . ) Les gaillards ne respectent ni la
langue , ni les moeurs . ( à Dorothée . ) Mais ilme
semble qu' il est nuit elose , et que votre taverne
devrait étre fermée .

Dbonornüg . OQue voulez - vous2 . je loue cette
maison si cher de John Gripp , qui en est le
propriétaire . . . IIen ' y aurait pas moyen de s ' en
retirer , si on ne donnait pas à boire après le
couvre - feu . . . ca n' oflense personne . .

IEDRDblan . Que le réglement . . . et par prin -
eipe , je suis pour qu ' on respecte la morale et
surtout le réglement .

DboRornüzk . Vraiment ! Voulez - vous une pinte
de bière ?

IEDEDIAn . Volontiers , car j ' ai bien chaud .
AM v' d gοναάνsοον αuεοεν de ld table . )

DOROTUEE, Iui versant . C' est de maà meilleure !
vous ne me dénoncerez pas au constable .
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Vous , mon ancien maitre . .
JEDRDIAu , Vinterrompant . C' est bien !
bokorukz . Je me rappelle toujours le temps

ouù j ' ai été votre gouvernante .
IEDEDIAU. Et moi aussi I . . tu m' as quitté pour

te faire cabaretière ! établissement honotäble ,
auquel je n' ai pas dü m' opposer . . .

Dokorußk . Et puis, nous ne sommes pas 86 -

parés pour toujours .
IEDRDIAH , Iui frappant suν, ld joue . C' est bon ,

c' est bon ! . . ( I se lère . ) II ne s ' agit pas de

cCa. . . Notre ami John Gripp , ton propriétaire ,
est - il lä - haut ?

boROTUFER. C' te question ! . . . Est - ce qu' il y
demeéure ?

IDEDIAUH. Non ; mais en revenant du marché ,
où il est allé vendre des bestiaux , il doit s ' ar -
réter iei .

Dbokorutk . Comment le savez - vous ?
IEDEDIAU . Il m' y a donné rendez - vous , pour

parler aflaires ; et comme ilh sera trop tard pour
se rendre äſsa ferme , il pourra bien souper et
coucher ici .

( Mwra àlà table et hboit un veme de bière . )
DOoROTUEE. Comme il voudran . , & la taverne

du Charriot d ' Or , tout le monde est bien

recçu pour son argent . .
IEDEDIAH . Et méme sans cela , John ne serait

pas mal accueilli par toi . “ C' est le plus aimable
et le plus beau garçon du pays .

¶Mrerient auprès de Dorothée . )
bonornhz , abec fierté . Eh ! que m' importe à

moi ? Vous devez savoir mieux que personne
que ma vertu et mes principes . .

IEDRDIAn . C' est bon . . . c' est bon . .

UNE CHAUMIüRRE ET soN cuun .
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déjà dit qu' il ne s ' agissait pas de cça. . , et puis
John est riche , il àa reçcu de son père un bel

héritage .
DokoruER . Ou' il est en train de manger .
IEDnDlAn . II lui reste cependant cette mai -

son - ei , qui est d' un assez bon revenu - , une
taverne bien schalandéen , grace à toi , la belle
cabareétière . . Et puis , il tient à loyer les meil -
leures terres du comté , la ferme du Kendal .

pbokorufk . Dont le bail vient d ' expirer !
InDEDIAH . Mais on pourra le renouveler ; cela

dépend de moi .
bonorntk . Vraiment !
IEDRDIAn . Ce domaine vient de passer entre

les mains d ' un nousveau maitre , lord Wolsey ,
qui est arrivé au chäteau cet après - midi . . .

Dokorußkn . Seul ?
IEDRDIAU . Non. . , on dit qu' il yest venu en

téte à téte avec une jeune dame .
Donorntß Sa kemme ?
IEDRDIAu . Du tout .
bokornkzn . Sa sœur ?
IRDRDIAH. En aucune manière . , vous com -

prenez ?
DOROTHER. Quelle horreur !
IEDbEblAn . Ca ne m' a pas éEtonné . , ces lords ,

ces gens de la cour ont des mœurs
si

dépra -
vées - . , et cela a déjà produit un tréès mauvais
eſlet dans le canton ; parce qu ' au milieu de
nous autres , bons et simples paysans du pays
de Galles . «.

pbonorun , advec impatience . Et vous avez
parlé à milord ?

IEDbRDian . Je lui ai présenté mes hommages
et mes livres de comptes .

—
—
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Donornzzg . Comment vous a - til recu ?
IEDRDIAn . Trés bien ! Il n' a pas plus fait at -

tention aux uns qu ' aux autres . “ des grandes
manières , des manières comme il faut . , pour
nous 1. . . J ' avais pour moi son valet de cham -
bre à qui j ' avais donné un petit pot - de - vin ;
car tous ces gens - là sont d ' une cupiditél . . . Mi -
lord était donc prévenu d ' avance de ma moralité
et de mes principes ; et il m' a dit : »„de vous
conserve dans mes domaines votre place de
régisseur - général ! «

DonkOTuHR. C' est superbe !
IEDEDIAu , d ' un air déhréciateur . II y a bien

des frais 1. . . Vous le voyez par ce que cela me
coüte . . . Je lui ai parlé alors de la ferme de
Kendal dont le bail était à renouveler ; et il a
répondu : „ Vous connaissez : mieux que moi les

gens du pays , je m' en rapporte entièrement à
vous ; faites çe que vous voudrez ! « De sorte

que j ' en suis le maitre .
Dbokorukk . Ce qui est assez avantageux pour

vous I1... et à qui donnerez - vous ce riche fer -
mage ?

EDEDIAn . Pouvez - vous me le demander ? la
justice avant tout . . . Je le laisserai au posses -
seur actuel . , depuis soixante ans , et de peére
en ſils , cette ferme est dans leur famille . «.
D' ailleurs , John Gripp est mon ami ! nous iou -

ons , nous buvons de compagnie . nous chas -
sons ensemble le renard . Et vous le savez ,
Dorothée , je n ' oublie jamais L' amitié !

bonornkk . C' est bien ! c' est bien I.“, et quand
se conclut cette affaire ?

JEDEDIAH . Ce soir ! j ' ai donné rendez - vous
ici à tous les fermiers du chäteau , pour y ré -

UNEH CHAUMIERE ET soðN cœun .
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gler nos comptes ; et John va venir comme
eux . «

ö bonornbk . C' est inutile , car John n' aura pas
le bail .

IEDRDIAu . Puisque je le lui donne .
bokoruhz . Vous vous trompez 1. . Co n' ' est

7 pas à lui que vous le donnerez !
InDbRDiAu. Et à qui donc ?
bokornük . A moi !
IEDEDIAn . A vous , Dorothéc 2 . .
bonorubE . Oui , mon bon M. Jedediah ! à moi ,

votre ancienne gouvernante 1.
IEDEDIAH . Permettez , ma chère , vous stes

trés aimable , et je vous veux beaucoup de
bien . . mais je n' irai pas , pour vos beaux veux ,
me fächer avec John Gripp .

Dbokornük . Cela vous regarde .
IEDEDIAn . IIl à ma parole .
Dbokorubk . Peu m' importe 1. «
IEDRDIAu . C' est très important . e car lui , de

son côté , m' a promis deux cents guinées . «
bonorußz . Voilä done la grande raison !
IEDEDIAn . Il me semble qu ' elle a assez de

poids .
ö DbonoruRHE. Et à moi , M. Jedediah , n ' avez -
ö vous rien promis 2.

IEDEDIAH . II ne s ' agit pas de ga . «
9 DonoruüR . Cette promes de mariage que

vous m' avez faite quand j ' étais votre gouver -
ö nante . . .

v4f3 ; 98
IEDEDIAn . C' était bon autrelois . «,
DbOROTUEHR. Et maintenant encore l . , elle est

Falable !
ö IDEDIAn . OQue diable , Dorothée , vous n ' y

teniez pas . vous ne devez pas y tenir . . , j ' ai
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eu dans ma vie bien des gouvernantes ; et je
ne dis pas que de temps en temps , je n' ai pas
fait des promesses . . . tout le monde en fait . . .
mais vous stes la première qui ayez pris cela
au sérieux . «.

Donornük . C' est écrit . «.
IEDRDIAu . Certainement . mais des écrits de

ce genre - lä rentrent dans la catégorie des ser -
ments et des paroles d ' honneur . . verba volant ,
comme on dit ; et cela ne doit avoirà vos yeux
aucune importance . «.

UNE CHAUMIDRR Er so cdun .

bonorußk . Oui , quand je pense à vous ; mais
quand je pense à votre place l . . Régisseur -
générall . . , c' est beau ! et en présentant ce
bapier en justice . . ( Elle lui montre un pa
pier , qu' il veut prendre et qu ' ellerenferme dus -
sitöt . ) ou seulement à Milord , comme certificat
de votre moralité . .

IubEDIAu . C' est indigne !
DOoROTUEE. La moralité dont lui a parlé son

valet de chambre .

IEDEDIAU . Dorothée 1 . je ne vous reconnais
pas läl . . . et ce n' est pas tant la chose que le
procédé qui me fäche . . ( Avec sensibilité . )
Ahuser ainsi d ' un instant d ' erreur l . . . et vous
armer contre un ancien ami d ' une promesse
imprudente . « .

Donornükx , de méme . Eh ! mon Dien , M. Je -
dediah . . , si vous me prenez par les sentiments ,
je ne sais plus me défendrers et me voiläà préte
à vous rendre ce papier . «.

IuDRDIAn . Est - il vrai 2. .
Dbonornür , d ' un ain doucereus . Persuadée que

de votre côté , vous n' hésiterez pas àä me don -
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0 ner la preuve d' amitié que je vous demande . « . 1
18 le bail de la ferme . «.

2 IuDbERDIAn. Vous y tenez donc toujours . 6
a Dbokoruhk , tendrement . Autant que je tiens

peu äà cette promesse .
IEDRDIAu , avec un dépit concentré . Ah ! Doro -

e hoe ! vous le mériteriez bien . je devrais .
bonornüzk . Quoi donc ?
IDRDIAU , lui montrant la promesse . La te -

Xũö nir . .
bokorufßk , avec mendce . Si vous vous en

18 avisiez . .
IkEDRDIlAn, avec joie . Ah ! cela vous fait

trembler !
Dokorufhx , froidement . Pour vous l .
IEDBDIAU . Pour moil . . . ( Avec réſtemhin . ) C' est

Vrai . il ne faut pas non plus que la colère
m' aveugle sur le danger . . ( A Dorothée , d ' un
( on radouei et caressant . ) Allons , Dorothée ,
allons , qu ' est - ce que c' est donc que d' étre

n comme ça2 . . . vous n ' avez pas été toujours
aussi méchante . . . et puisque vous le voulez
je cëède ; Mouvement de Joie de Dorothiée . ) mais
par amitiée; par amitié seulement .

Dbokorn d' un air cdlin . C' est bien ainsi
8 que je P' entends .

e2 ENVSEURIx.
0 Aer. Petit blane .

4 Plus de haine importune ,
Que tout soit oublié ; 5
Célébrons la fortune ,
Ainsi que Lamitié .

83 IEDEDIAu , à part .
Pour fuir ce mariage
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Que ne ferais - je point !
Mais si John kait tapage . .

DOROTEE .
Je m' charge de ce point . His.
C' te kerme est done la mienne .

IEDEDIAH , d part .
Il le faut bien , hélas !

DboROTnER, d part .
Ah ! je l' tiens sous ma chaine .

IEDRDIAH , à parnt .
Ah ! tu me le pairas .

KNSEUBIE .
Plus de haine importune ,
Que tout soit oublié :
Célébrons la fortune ,
Ainsi que P' amitié . bis .

( On frappe en dehors , Mistriss Dorothée se res
met à son comtoin ; Jedediahb S' asSeοι,˖,jZ?k La

table . )

Scène III .

DOROTHEE , IENNV , souν’ ses anciens fabits ,
JEDEDIAIH .

IDRDIAH . Oui vient lä ?ͤ
bonornEHxR, criant de la place où elle est . Entrez !

IENNV, pdHαιαάii à la porte di fond , et à part ,
C' est icil . . . je reconnais la maison l . . Comme
le cœur me bat !

InDEDIAn , regardant Jenny . C' est une jeune
fille . , et elle parait gentille .

DoROTnER , hrusguement , à Jenn . Qui vous

ameène , la belle enfant ? que demandez - vous ?
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IENXV. Nest - ce pas ici la taverne du Char -
riot d ' Or .

IRDEDIAU , se lerant . Comme vous dites .
IEXXV. Qui appartient äà mattre John Gripp .
Dbonoruübk . Précisément .
IENNVV. Est - il ici ?
InbRolAn . Est - ce que vous vouliez lui parler ?
IENNV. OQui, monsieur ! . . .
IEDEDbIAA. Cela se trouve à merveille , car il

va venir .
IExNV, lremblante , et à part . Ah l. j ' ai peine

à me soutenir .
bonornüs . Et peut - on savoir ce que vous lui

voulez 2. «
INNV . Ce que je veux ?2. . . je le lui dirai à

lui - mème. « , JTai une lettre à lui remettré .
IEDRDIAA . Des secreèts intimes . e , c' est diflé -

rent . «.
IENNV, vipement . C' est relatif à cette auberge . «.

Je venais lui demander s' il ne pourrait pas m' y
faire avoir une place . «.

bonornin , allant à elle et la prenant par la main .
Ist - ce que vous seriez cette jeune irlandaise

que maltre Hapelort , le constable , a récom -
mandée à John .

IENVNV, hésitant . Oui . . . oui . . madame .
bonornkn . Vous entendez donc le service ?
IEVNV. Autrefois . - , pas mal , quoique j ' en ai

berdu un peu Tkabitude .

DOoROTHRR, dvec ironie . Alors ca ira bien . Et
qu ' est - ce que vous demandez de gages ?

IENNV. Je ne demande rien , juasqu ' à ce je
sois au kait du service . «, si toutefois da con -
vient à M. John . 8
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DonOTuBEE. Ou à moi . , ce qui est la méme
chose .

IENXV , d part . 0 ciel 1 . ( A Jededial . ) Est -
ce que ce serait sa kemme ?

IEDEDIAU . Non. . , John n' est pas marié . ,

Mpasse entre Dorothée et Jenn/ . )

IENNVY, d part , avec joie . Pen Etais süre . «.
mais elle m' a fait une peur !

Donorntn . C' est moi qui suis la maitresse de

cette taverne , je vous rèeçoisl . « je vous accepte

pour servante . .
IENNV. Et John 2. .
DonoTHEE . John est le propriétaire de la mai -

son . «, celui qui me la donne à loyer .
IENXV. II n' habite done pas jici ?
DonOoTUuER. Non , sans doute . s et qu ' est - ce que

ea vous lait ?

IENNV, embdrrdssée . Rien . « e' est que monsieur

¶Montrant à Jededialt . ) me disait qu' il allait

Venir . .

InDRDIAU , ut est pdSe entre Donothée el Jenng .

Souper ei coucher ici , attendu qu ' l est trop tard

pour retourner ce soir à la ferme ou il habite .

IuxVV , dvec joie . Oh ! alors . à la bonno
heurel . .

DoROTUEE. Comment à la bonne heure 1 . . vous
tenez done beaucoup à voir M. John Gripp lui -

méme ?

IENNV. OQui, madame . .

IEDEDIAU . C' est tout naturel . , si elle a pour
lui une lettre de recommundation de M. Uape -
tort le constable .
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Aine Ces postillons .
DOROTUHTERE.

Qubai - je besoin d' en savoir davantage ?
C' est inutile , et L' on voit bien

Qu' ell ' vient ici fair ' son apprentissage . .
R' gardez plutôt son air et son maintien ,
Je parirais qu' ell ' ne s ' entend à rien .

IEDRDIAu .

Ca ne doit pas empécher de la prendre .
DbokornER .

OQui, pour avoir encore sur les bras
Ine ignorante .

IDRDIAU .
A qui l ' on peut apprendre

Ce qu' elle ne sait pas .

Car elle est trés intéressante cette jeune fille
et j ' aurais , si elle voulait , une bien meilleure
condition à lui proposer .

DoROTHEEB. Et laquelle ?
IDRDIAH , à Jenny . Je n' ai pas de gouver -

nante dans ce moment et j ' en cherche une .
c' est une place excellente ! une maison tran -
quille . un homme seul . . , Jedediah , régisseur
de lord Wolsey l . .

IENNV, d part . O ciell . .
InDRDIAn . Je ne vous promets pas des gages

bien brillants ; mais vous pouvez eêtre süre du
moins que du côté des principes et de la mo -
rale . . ( La regardant . ) Je nai jamais vu de
tournure comme celle - lä .

Donkorniht , les séparant . C' est bon . c' est
bon , wallez - vous pas déjà lui en conter äcette

I.
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jeunesse . . songez plutot à vos aflaires . ( Lui
montrant deuæ fermiers qui entrent par le fond . )
Voilä maitres Tony et Tintmouth , déeux fermiers
de milord , qui viennent avec vous régler leurs

comptes .
IRDRDIAH, aduνε deu fermiers . C' est bien , mes

enkants , je suis à vous . . ( Leun montennt la

porte à coté de celle du fond . ) Attendéez - moi
la . . CLes deuæ fermiers entrent . 4 Jenny . )
Toi , ma petite , songe à mes propositions . «.

DoROTHER, pdsSsãant entre eun. , En vilà assez . «.

( A Jenny . ) Si vous vous amusez ainsi à éEcou -

ter les enjòleurs , nous ne serons pas long -

temps bien ensemble , il faut dans nos auber -

ges une autre tenue que celle - lä . .
IEVVV. Mais , madame . .
DoROTUEE , sechement . Votre nom ?

IENNV. Catherine !
DoROTURHR. Eh bien , mamzelle Catherine ,

( Montrant la porte d duroite . ) allez lä - dedans
servir ces messiears , et vous irez ensuite faire
les lits et préparer votre chambre !

IENNV. Comment déjä ! ( A part . ) Ah !
DoRoruHE . Il faut bien voir si vous stes

bonne à quelque chose .
IENNV. C' est juste ! ( 4 part . ) Heureuse -

ment , ce ne sera pas long ! ( Avec réflemion . )
Il va venir , il va venir , èt tout sera oublié .

( Haut . ) J ' y vais , madame .

( Elle entne par la porte dà droite . )
DOoROTUfR, se vetournant , et apercevant en -

9 ooοο Jedediah quẽ,ꝑhuuit de Lil Jenny , entrée

dans lIa chambre d droite . Eh bien . qu ' est - ce

qu' il fait la en contemplation .
IubBpiAn , poussant un grand soupin . Ah !
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Ientre dans là chambre ou il à fuit enltren
les deuæ fermiers . )

Scène IV .

DOROTHEE , le contrefuisant .

Ah ! encore une à qui il ferait une promesse
de mariage ; ce M. Jedediah est étonnant , dés

qu' il voit une jeunesse , il n' y tient plus .
rien n' est plus dangereux que ces vieux gar -
cons ! aussi , si jamais on m' y reprend . ( On
entend panler très haut en dehons . ( Ah ! c' est
John !

Scène V.

JOHN GRIPPN „ DOROTHEE .

Jouxv , entrant avece mauvaise humeur . Par
Pame de mon père , que le diable puisse les
emporter .

DboRorukR . Bonjour , M. John . «.
JouNv. Bonjour . et à boire !
DoROTHERB. Aprés qui jurez - vous donc ainsi ?
Joun . Après vos damnés chemins , ouù j ' ai

manqué de rester , moi et ma jument .
¶A] Jette son fouet et son chapeau sur une chaise

auν. fond du thédtre . )
bonorufk . Pourquoi aussi revenez - vous si

tard ?
JouN . Est - ce que je ne suis pas mon mai -

tre ?
vonornüs . Comme il est aimable ! prenez

donc intéret à lui .
Joux . Et qui diable vous prie de prendre

intéret à moi ? Donnez - moi à souper . . . c' est
3 *
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tout ce que je vous demande ; car je meurs
de faim ; quant à ce qui est d' ètre aimable ,
nous verrons plus tard , quand j ' aurai le temps ,
mais dans ce moment , je n' y pense guère !

DOoROTURk. Est - ce que vos bestiaux ne se
sont pas bien vendus au marché ?

Jonx . Treès bien !
DOoROTURHE. Les affaires ont done été bon -

nes ?
Jonhx . Oui . .
DOoROTEE . Vous dites ça oomme si elles a -

vaient été mauvaises .
JohN . C' est qu ' elles sont mauvaises . . . ces

imbéciles - là m' ont payé comptant . . . ils m' ont

donné des guinées . . . et moi quand j ' ai des

guinées dans ma poche . .
DOoROTUE Vous avez encore joué ! . .
J0uNv. Eh que voulez - vous qu ' on lasse aprés

le marché ? surtout quand les autres fermiers

sont tous là äà jouer à la boule . , äà vous exci -

ter et à parier . . . moi , je ne suis pas méchant .

DoROTUEE . Je le sais bien .
J0hN . Je fais comme eux ! aussi , depuis la

mort de feu mon pere en ai - zje vu défiler des

Vraies livres sterling !
DonOTnüR . Parce que vous n ' avez personne

auprés de vous pour vous retenir ou vous don - 1

ner de bous conseils .
Joux . N' allez - Vvous pas me faire de la mo -

rale , la tavernière ?

4 Donorubs . Pourquoi pas ? vous avez encore

I une jolie fortune . “ , cette taverne qui vous ap -
bartient , et de bons quartiers de terre au 807

eil . . , mais tout oa est engagé ; on vous a prété

lä - dessus , et pour remettre de Lordre dans vos 1
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aflaires . , il faudrait quelqu ' un qui y prit inté -
rét , comme si elles étaient les siennes .

JonxN. C' est ça . je vous vois venir . . . voilà
deux ans que vous avez la rage de m' épou -
ser . .

Dokornhzg . Moi !
Jonx . Oui , par St . - George ! vous m' en vou -

lez . «. et je ne sais pas ce que je vous ai fait . . .
je vous loue cette taverne à un prix modéré ;
je ne vous tourmente pas pour le payement ,
et la moitié du temps , le viens le manger ou
le boire ici , avec des amis . “ enlin je suis un
bon voisin , et un honnète homme , à qui vous
devries vouloir du bien . . . eh bien , pas du
tout . , elle a une idée qu ' elle poursuit . «

Donornkk . Vous devriez m' en remercier .
JouNx. Laissezzmoi donc tranquille , si je

voulais comme on dit faire pénitence . . , je n ' au -
rais qu ' à étre votre mari . .

Dbonornfhg . Et pourquoi ça ?
Jouv . Pourquoi . pourquoi ? parce que votre

maäri. . . ce n' est pas moi. . , c' est tout le monde
qui le dit . . . votre mari serait exposé d ' abord
81

DonorER . A. .
Joux . A marcher droit ; attendu que vous

n' ètes pas bonne tous les jours , la cabare -
tière .

bonkorntz . Parce que j ' ai de la téte , du ca -
ructére , de lordre , de Péconomie . . . tout ce
qu' il vous kaudrait en un mot. . . aussi , je ne
vous en parle plus et vous ᷣtes bien le maitre
de vous ruiner . . . si cela vous plait . .

Jonx . Me ruiner ! c' est possible . , ça en pre -
nait le chemin ; mais , gräce au ciel , j ' ai en

ACTE I. PARTIER I1. schNE v.
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train une bonne affaire qui va rétablir les

miennes .
DOoROTREE. Et laquelle ?
Jouv . Ca ne vous regarde pas ! maitre Jede -

diah le régisseur du chätcau est - il arrivé ?

Dokorukk . Oui , il est lä .

Jonxv. Alors je souperai plus tard . . je vais

le trouver .
( I fait quelques pdsS poun sortir . )

Dokornük . Ce n' est pas la peine .
J0uN , Karrétant . Et pourquoi cela ?

DOROTUER. Ilne compte plus sur les deux

cents guinées que vous lui avez promises . «

Johx , verenant vivement auprès de Dorothée .

Du silencene , qui diable vous aà pu apprendre 2 .
Dbonornkk . Est - ce que je ne sais pas tout 2. .

votre bail vient d' expirer pour la kerme , de

Kendal . . . un bail qui serait susceptible d ' une

grosse augmentation ; et au lieu de celâ le ré -

gisseur Jedediah à promis de vous faire avoir

un nouveau bail de douze ans , avec une forte

diminution . . ce qui dans les mains d ' un

homme d' ordre serait une fortune superbe . .
Jz0hN. Je le sais mieux que vous !
DokoruER . Ce qui loi permeitait , dans douze

ans , de se retirer dans ses propres domaines

et de devenir , à son tour , un riche proprié -
taire .

Johx . C' est bien mon idée .
DoROTUHER. Eh bien ! mon cher John , il faut

yerenoncçer .
J0hN . Et pourquoi cela ?
DOoROTEE . Parce que vous waurez pas le

bail .
Jouxv . Jedediah me l ' a promis pour deux
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dents guinées . « je le tuerais s' il manquait à sa
paroloe !

Donorußk . Etes ' il ne pouvait pas la tenir ?
„ si Lord Wolsey , le nouveau mäitre du chä -
teau , lui avait ordonné d' en disposer en faveur
d ' une autre personne à laquelle il porte in -
térét .

doux . Quelle indignité 1. , une personne sans
délicatesse qui aura été intriguer auprés de
milord .

pokoruäzg . Comme vous auprés du régisseur .
Jonx . Et si je connaissais seulement cette

personne lä.
DboROTHERE. C' est moi .
Jonx . Vous mistriss Dorothée 1. , o' est vous

qui m' enlevez mon bail ! on le donne à vous . «
à une femme .

DOoROTUERB. Je veux prendre un mari l . , rien
ne s' y opposer , et quand on saura que je suis
la fermière de Kendal , les épouseurs ne me
mänquèront pas .

Joux , advec désespoin . Je crois bien l . , une si
belle ferme .

Dokornßk . Ils viendront me demander ma
main .

Joux , de méme . De si bonnes terres . “ qui
peuvent rapporter le double de ce qu ' elles
donnent .

DoROTHEER. IIs me presseront tous de faire un
choix .

Joux , de méme . Parbleu ! . , des bestiaux en
si bon état et se voir enlever tout cela .

DboROTuER. Ih ne tient qu ' à vous . de les en em -
pécher .

Jonx . C' est ça ! vous y V' ilà encore ! quand

AcTE I. PARTIE I . scNE v.
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je disais qu' elle y tenait et qu ' elle y revenait

toujours .
DOROTHÜR. Moi , du tout , je n' insiste pe et

dès demain j ' aurai pris mon parti . . . ainsi , dès

aujourd ' hui , prenez le vötre . . , oui du non , et

tout sera dit .
J0nhNv. A- t - on jamais vu une position sem -

blable . . ( S' approchant delle . ) Voyons , ma pe -
tite Dorothée , s' il n' y aurait pas moyen autre -

ment .
DohornRR , avec flerté . Que voulez vous dire ?

Jonx . Je dis . , à des conditions moins rigou -
reuses . “ . je t ' aimerai tant , Dorothée , que mon

amour pourra te dédommager .
DOoROTHEE. Et de quoi ? tous les avantages

sont pour vous .
J0uN . En un sens , je ne dis pas - , mais dans

Tautre . .
DoROTHEHE. Je ne vois que les bénéfices : nous

réunissons l ' auberge et la ferme .

Air . Vaud . de Voltaire cbez Ninon .

Vous n ' aimez pas à travailler ,
De vous remplacer je propose :
Je me charge de tout surveiller ,
Pendant que monsieur se repose . .
Parler , agir , et commander ,
Voilà quell ' tach ' sera la mienne !
Vous n ' aurez qu ' à me regarder .

Jonm , Ja vegardant .
C' n' est pas ell ' qu ' aura le plus d' peine .

DoRornük . Du reste , aucun embarras peur

Vous , aucun souci .
10HN. C' est Vrai .
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DonorntEk . Si ce n' est de boire et de rire

avec vos amis .
z0uRv. C' est vrai . , par malheur , Dorothée ,

vous n ' avez guère d ' argent comptant .
DoRornEHR . Et les deux cents guinées qu' il

faudrait donner à Jedediah , et qui vous restent . .
c' est ca que je vous apporte ; et de plus , une
ferme superbe .

Joun , ce décidant . C' est ma foi vrai l., au

petit bonheur l . , arrivera ce qui pourra . Cus
tendant Ia main . ) Affaire faite . «.

pokornkn , la prenant . Et conclue . «
J0hN . Et alors qu ' on me donne à souper ! un

bon souper ; et une bouteille de viu 1. . ça
Etourdit !

DonkornüR . A l ' instant méme .

z0u¹hr. , allant d gauche et frappant sun la
table . Et dépèchons . . , les garçons , la fille , il

n' y en a jamais ici !
bonornbER . C' est , ce qui vous trompe , je viens

de retenir une jeune servante que vous adresse
M. Hapefort , le constable ; elle s ' est recom -
mandée de vous !

Joux . De moi , ou du diable , peu importe 1 . .

pourvu qu ' elle me donne à souper et qut ' elle
ne me fasse pas attendre .

DonornER . Je vais vous l ' envoyer . . . Adieu ,
John .

AcrE I. PARTIE II . schNE v.

( Elle va vers làd chambre d droite . )
Jouv . Adieu , Dorothée . ( La vegardant . ) plus

je la regarde . . . ( Arec tendresse . ) Dorothée .

DoROTnER , S' dνεttant et regandant John . Quoi ?
Joux . Envoie - moi deux bouteilles .

ODorothée entre dans ld chambre d droite . )



E CHAUmHh FET soN cœun .

Scène VI .

JOHN , seul .

42

Il faut bien Ca. . , car l ' épouser pour garder
ma ferme . . . , ça n' est pas agréable . . . II est vrai

qu' il aurait fallu donner à mon ami Jedediah
deux cents guinées que je garde , c' est une

économie , comme elle dit . . oui , une économie

qui coüte cher . Et puis , aprés tout , une lois
la noce faite , si ma kemme m' ennuie , rien ne

m' empeche de l ' envoper promener . . . Ainsi mor -
bleu ! vive la joie et le bon vin. . . quand ſ ' en
aurai . . car on ne se presse pas d' arriver . .
Holäà ! Jeannette , Betty , Charlotte ! enſin , vilä du

wonde , c' est bien heureux !

Scèue VII .

IENNV , apportant le soupen , J0IN .

Jonn , toiDo˖ureͤgauprnes de la lable . C' estda
nouvelle servante !

IENNV. tonte éEmite et tremblante de tous ses
nembres . C' est lui . , le voilä !

z0uNv. Eh bien ! qu ' est - ce que lui prend
donc 2. . , elle va jeter le souper par terre . ( “
Ii prend le plal des mains et le met sun la

table . ) Pas de bétises au moins . «
IENNVV. Comment ? il ne me reconnait pas . «

John . .
Jonx . Cette voix . cette émotion . et ces

traits . que j ' ai déjk vus . “ que je connais . . .
Mais non , ce n' est pas possible . «.

IENNV. Eh si vraiment l... c' est moi . .

( IIs se jettent dans les bras Lun de Vautre . )
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IENXV. John ! mon cher John l.«, tu ne m' as
donc pas oubliée . .

Jonx . Moi ! ah ! bien oui . . . je parlais encore
de toi l ' autre jour à mon oncle !

IENXV. Bien vrai ?
Jonx . Je lui disais : „ Conçoit - on que c' te

betite Catherine qui était si gentille , qui aurait
si bien achalandé la maison . e , soit ainsi dispa -
rue ? “ Vrai , ca a été une perte pour nous . «.

IENXV. Pour toi , du moins ?
JonN . Et une fameuse 1 . . au point qu ' à la

mort de mon père , j ' ai renoncé à faire valoir
Tauberge . je l ' ai louée .

IRNNV. Je le sais bien . et tu as eu raison . «.
Ces lieux que nous avons habités ensemble
devaient te paraitre si tristes, , comme à moi tout
à lheure pendäant que je t ' attendais .

Jonx . Tu m' attendais ! ma pauvre Catherine !
Et au moins , ast - on eu soin de toi ? asstu pris
quelque chose .

IENNV. Je n' avais besoin de rien . «. que de te
revoir , John !

JohN . Ca ne m' étonne pas , tu as toujours
été un bon cœur , une bonne enfant . Mais que
je te regarde encore ! comme te v' la grande et
gentille . , comme t ' es formée . , te v' la une de -
moiselle à marier . . Voyez un peu comme ça
pousse en quatre ans .

IENNV. II y en à bien eing .
Jon Crois - in 2. . dam ! c' est bien aisé à

süVvoir . C' était à la St . - Martin , l ' année d ' avant
la mort de Robert Gripp , mon père , et nous
sommes maintenant . « .

InNVNV. II y a bien einq années , te dissje l . .
j ' ai trop bien compté tous les instants . Et quel
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a dü étre ton étonnement , ton effroi , lorsque
tu ne m' as plus revue . .

JohN . Pardieu . , ils m' avaient enfermé dans
le cellier dont je n' ai pas pu briser la porte .
sans cela ils me l ' auraient payé !

IENNV. Tu m' aurais défendu !
Jonx . Oui ! morbleu , par saint George l . et

que je ne touche de ma vie un verre de vin ,
si je ne les ai pas poursuivis aprés , pendant
deux lieues , què j ' en étais en nage , quoi !
et que j ' en ai eu une veste neuve quasiment

UNE CHAUMIbRE ET sov cœuDn .

perdue ; c' est comme je te le dis , à neè pouvoir
5 plus la remettre .
10 IENNV. Mon pauvre John !

JouN . Et toi , Catherine . . Qu' est ce que t ' es
devenue ? Cu' est ce qui t ' est arrivé ?

IENVXV. Nen ai bien long ä mte raconter . et
je vais te dire tout cela . , d ' abord tu sauras . «

Alle vd commencer son vöcit . )
d0uN , Linterrompant . A la bonne heure ; mais

si ça t ' est égal . . . aprés souper . .
IENNV. Comment ?

10 J0ue . C' est que je meurs de ſaim .ö
IENNV. Est - il possible !
Jonx . Pai un appétit d ' enragé .
IENVNV, le negardant . Ah ! je suis fächée que

tu aies faim .
Joux . Et moi aussi . . . j ' aimerais mieux ne pas

Tavoir . “ ça prouverait que j ' ai soupé ; mais ce
ne sera pas long . . . Mets vite le couvert .

( Il pase d sn droite . )
6 IENXxV. Comment ? ah ! c' est juste . ( Ylle va

prendre la table , quι¹le place àbν effont àuινσοhα
lieu dit dhédtre . ) Quoi ! ilene m' aide pas . . , ah !

0 que c' est Iourd !
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pas ? Eh bien ! va chercher une chaise !
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Joux . C' est bien . . maintenant , mets le cou -
vert . . . Mets en deux ! car je ne suis pas fler . . .
tu t ' asseoiras à coté de moi , le maitre et la
servantée , ça t ' étonne . il n' y a pas de quoi .
Je ne suis pas changé , je suis toujours bon
enfant et nous allons ensemble , comme autre -
fois !

IENNVY. Oui . , oui , comme autrefois .
Jonx . Je parie que t ' as oublié où c' qu ' on

mettait la nappe . «
IEVXV. Oh ! que non , tu vas voir . . , ( Courant

duν οhtit huſfet . ) La. . . ( Elle prend une nappe ,
ensite des assiettes gu' elle place sur la table . )

z0oux debout pres dut comloir et Ia regardant .
Tout juste . «

IENVNxV, étendant la nappe sur la table . Ah !
mon Dieu ! qu ' est ce quèe c' est que ca ? comme
o' est gros !

Jonx . C' te nappes - lä , c' est superbe l.s«, de tout
le pays , c' est ici qulest le plus beau linge .

IENXV. C' est possible I . . où est Largenterie ?
JouN . L ' argente rie 1. . Ah ça ! tu es folle ? il

n' y en a pas plus maintenant qu ' autrefois .
IRNVNVV. Tiens ! c' est vrai . ( Montrant des

cuillens d' ẽtain . ) Mais au fait , on doit manger
aussi bien avec ça . ( Servant les deuæ plats
guelle à apportés . ) Là ! tout est prèet ! à table !

Johx . A table !
Is Kasseoient tous les deum ; Jenny à la droite

de John , aun un tabouret de bois . )
IENNX, se velevant vivement . Ah ! mon Dieu !
Joux . Qu' est ce que te prend ?
IENNV. C' est que . .
Jong . Ce tabouret est un peu dur , n' est - ce



46

IENNV, “ en vad prendre une chadise et s ' assebit .
C' est à peu prés la méme chose .

JonNJ. T' est devenue bien douillette . , verse -
moi tout plein . ( Elle remplit le verre de John . )
Quand t ' es partie , Catherine , t ' en souviens - tu ?
mon pére ne voulait quasi pas m' laisser boire
de la bière . . Ainsi , quand nous pouvions en
escamoter une bouteille à nous deux . .

IENNV. Fi donc !
JonhN. A présent , c' est plus ça. «. l ' ale , le por -

ter , tout y passe , et souvent méme du vin . .
comme un milord . . . je suis le plus fort buveur
du pays . . . à ta santé . . , est - ce que tu ne bois

pas 2. .
IENNXV. Non , John . . . je ne bois que de

Peau J . .
Joux . Ah ! comme t ' es changée !
IENVNV, en soιpοα,νçαj,jꝓG Et toi , aussi un peu !

Elle à fini ce qui était sun son dssielte , et elle
la leve comme pour ld donner à un domeslique
qui se tiendrait debont derrière elle . Vohant
9uο, . ͥ,ν, lA prend pas , elle dit areι impatience, )
Eh bien ?

J0hNv. Eh bien que - ce que tu fais dono
comme ça l' bras en Pair ?

IENNVY, se remettant aussitöt . Rien . . . rien . «

je croyais qu' il y avait là quelqu ' un . , on quel -
que chose pour recevoir cette assiette .

JouN . C' te bétise . . Eh bien , qu ' est - ce que
tu cherches ?

IENNV. Une serviette 1. . .
Johx , s ' eSS ’ ,lrt la bouche anec la madin . Eh !

à quoi bon ?

IENNV, le vegurdant . 0 ciel !
Johx . Qu' est - ee que t ' as ?
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IENXNVY, SeSsi . ũGant avec son mouchoir , Rien !
j ' ni tort !

Joux . Que diable de maniéres asstu prises ?
ce n' est pas lä des façons convenables ! ça
n' est pas bon ton 1. . Veuxs - tu un peu de pois -
son lä , à côté de ton rosbik ?

IENNV. Merci l . , je n' ai plus faim .
JouNF. Moi , ca redouble .

IENNV. Pourvu que je sois lä prés de toi . à
te regarder . . . Parle - moi un peu de nos an -
ciennes connaissances . La petite Nelly , la
blonde , qu ' est - elle devenue ?

Jonx . Elle est devenue rousse , et puis elle
a épousé le colporteur , qui s ' est établi mer -
cier au bas du village ; ils ont un tas d ' en -
fants , ils sont malheureux comme les pierres l . «
Passe - moi le fromage !

IENVXVV. Ah ! mon Dieu ! les pauvres gens
Et le péère Tom - Dick qui nous faisait dar
aux fétes de Noél ?

Joux . II vient de mourir äà Thopital l . . Donne -
moi donc à boire !

＋

ISNXV. Quel malheur ! un si brave homme !
JouN . Est - elle dröle ! où voulais - tu qu' il

mourüt ?
IEVXV. Paurais voulu lui donner des secours ,

lui faire une pension .
Jzouv. Pour ça faut stre riche , avoir des

guinées . , et le peu qu ' on a , on le garde pour
Soi .

IENNTY. Est - il possible !
Jouv . Comme de juste ! ( Tevant son verre . )

A ton retour , mon enfant !
IENNV,, lui drrétant le bras . C' est trop , John !
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z0ux .
Aer : Vaudeville de Turenne .

Va , ne crains rien bien boire est ma science !
Plus d ' une bouteille y pass ' ra , Dieu merci !
Verse toujours ! voilà que je commence !

Regardant le verre qu' il tient à la main . )
Salut à toi !1. mon verre l. . . mon ami !
Je t ' aime tant , quand je te vois rempli !
0 toi ! par qui gaiment le temps s ' écoule ,
Dans mon sein ou j' vais te verser ,
Entr ' mon garçon ! täch ' de te bien placer ,

Vu que ce soir y' aura foule !

(IIboit. )
IENNVV. En vérité , John , vous vous ferez

mal .
Joux . N' aie donc pas peur , ma petite Ca -

rcherine .
est près d' elle et Ia serre dans ses bras . )

Scëne VIII .

DOROTHEE , J0HN , IENNV .

Dbonorufk , parlant en dedans . Qui , oui , M.
Jedediah , c' est une affaire conclue et arran -

gée . ( Llle entre . ) Eh bien , est - ce qu ' on ne
se couche pas , aujourd ' hui . , V' la tout à Theure
minuit .

Jouv . Fallait bien le temps de souper .
Cenny et Johm ponlent Id lable au fond du

thédtre . )
DoROTHERER. Votre chambré est préte M. John !

. C' est de ce coté .
¶ ( Montrant la porte à droite . )
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jonv . C' est bon ! . . . on y val . . . Et Cathe -

rine . .
bonornük . Ne vous en inquiétez pas . ( Re -

mellant à Jenn ) un bougeoir . ) Tenez , mon en -

fant .
IEVXV, prenant le bougeoin avec dẽgoũt , à

part . Ah ! mon Dieul . , du suif !

ponornEk . Ou' est ce que c ' est ?

InxxVYH,, timidement . Rien . . . je dis que ga sent

le suik .
DonornEkn . Pardine ! c ' en est . ( Montrant

la porte à gaucle . ) Voiläà votre chambre .

IEVNV , ouvrant la porte et regardant . Quoi !
ce grabat .

bonoruäkk . Un grabat l . . Toutes les servan -

2 tes qui Loccupaient , avant vous , 8˙y trouvaient

à merveille . . quatre planches , un matelas , une

— chais
IENXV. A peine si on peut yrespirer .
DOROTHEB. On ouvre la fenstre . . . il yen a

une sur la campagne .
Joux . C' est un vrai boudoir !

IENNV, avec un soupin , Sapprochant de John .

ACTE I. PARTIE II . SCENE VIII .

John ! je ne peux pas rester ici , j ' y mourrais !

U. . , dès demain nous irons à la ferme .

1— Joux , de méme . Comme iu Voudras .

0 bonornühk , les regardant . Hein ? qu ' est -ce
re que c ' est ? qu ' avez - vous là à chuchoter ?

Jonhx . Rien . . , elle me parle .
Doßoruäkk . OQu' est - ce qu ' elle vous dit ?

IENVNVH, avec impatience . Que lui importe 2.
est - ce que cela la regarde ?

n1 DoROTHÜR. Qu' est - ce que c' est que ce ton -

jä ? Cui , mademoiselle , cela me regarde , parce

uu J * * la maitresse et que vous Stes la

1. 4
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servante . , et je n ' entends pas qu ' à Lavenir vous
ayez des familiarités pareilles avec mon mart .

IENNVY. Son mari !
Jouν , d Dorothée . C' est - ö- dire , permettez . e
IEDEDIAU . C' est tout de méme . e fiancés d ' au -

jourd ' hui .
( On entend appeler dans la chambre à droite . )

IENNVY, d John . Estsil possible ?
J0ohN, d demi - voic . Sois done tranquille , ne

Vinquiéte pas .
Sruit dans là coulisse . — Musique . — On en -

lend de nouveau appeler dans ld che1mbre à
droite , frapper sun là table et les verres . )
Johx . Eh bien , entendez - vous ce tapage

. . ce sont vos convives qui s ' apprétent à par -
tir , et qui demandent le coup de l ' étrier .

pokornük . Eh bien , on y va . ( A4 Jenny . )
Et vous restez lä . debout . immobile . .

JouN . Est - ce qu ' elle sait où sont les clés de
la cave ?

DbokornüE . C' est juste , c' est moi qui les ai .
Je ne les conſie à personne . . . et pour cause .
( Le bruit redouble . ) On y va , on y va . Sont -
ils altérés . Elle sort par là droite . )

UNE CHAUMMERE ET so . cœun .

Scène IX .

JOIHN , IENNT .

IENxNRVY, d elle - meme, . Fiancés d ' aujourd ' hui !
ilene savait pas que je reviendrais ; C' est égal .
( A Jon . ) Cu ' est - ce que je viens d ' appren -
dre ! Vous , M. John , fiancé à cette vilaine
femmeslà !

Joux . Ce n' est pas ma faute , Catherine , o' est
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malgré moi ; j ' y étais forcé , je ne pouvais pas
faire autrement .

IERXV. Et comment cela ?
Jouv . Je m' en vais te l ' expliquer , parce

que , toi , tu as do Lesprit , et tu comprends les

choses . Je tenais une ferme , qui maintenant

est à peu prés toute ma kortune . . . elle appar -
tient à lord Wolscy . « .

IEVNV, drec émotion . Lord Wolsey !
zouNv. Un riche seigneur que tu ne connais

pas .
IEXXVV. Si vraiment ; je te dirai cela , va

toujours .
Joun . Le bail est expiré . . et j ' allais le ra -

voir avec une diminution .
InNNV. II était donc trop cher ?
zon Au contraire , il aurait dü étre ang -

menté ; mais , mozennant deux cents guinées ,

que je donnais à M. Jedediah , le régisseur .
IENNVV. 0O ciel ! M. Jedediah trompait done

milord .
JonhN. Ca ne me regardait pas .
IENNVV. Si Vraiment , puisque tu en profitais . .

et ce n' était pas digne de toi .
Joux . Si , ma foi ! car c' était une fameuse

aflaire ; d' ailleurs milord est si riche 1. . c' est
bonne guerre , c ' est - de frane jeu . . chacun

pour soi ; mais , malgré tout ça . . . je ne Pai

pas cu .
IENVV „ Iut tendant la main . Tant mienx !
J0uv . Parce que je n' ai pas pu ; c' est cette

mistriss Dorothée qui l ' a obtenu . . , et qui est

venu me dire : „ Promettez - moi de m' épouser ,
et vous aurez la ferme . «

IENXV. Et tu as refusé bien vite ?
4 *
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JouhxNx. En refusant j ' étais ruiné .
IENNV. Eh bien ! qu ' importe ?
Jonx . Comment ? qu ' importe ? tune comprends

donc pas . . . Je vais t ' expliquer de nouveèau . e .
IENNV. C' est inutile I. . . moi qui te parle , John ,

Javais aussi une belle fortune , et je l ' ai aban -
donnée , j ' y ai renoncé sans regret .

Jonhx. Pourquoi donc ?
IENNV. Pour venir près de toi .
Jonx . C' te bétise 1. — fallait donc me l ' appor -

ter . . . moi , ça m' aurait dispensé d ' épouser Do -
rothée .

IENRV. L' épouser ! tu y penses encore , de -
puis que tu m' as vue . , quand je suis lä , près
de toi ?

Joux . Qu' est - ce que ça peut te faire ? puis -
que je ne P' aime pas ; au contraire ! je la dé -
teste . . . je ne peux pas la souffrir , et ça fera
bientöt un ménage à la diable . . , ce ne sera

pas long .
IENNV. Et c' est pour elle que vous renoncez

à moi ?
JouhN. Renoncer àtoi 1. . . plutét mourir , car

depuis que je t ' ai revue , ça m' a repris . . . je
4 t ' aime bien plus qu ' autrefois . . . je t ' aime com -

me uun enragé .
IENNVV. Eh bien , alors .
Johx . Eh bien !
IENNV. Eh bien ?
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11 JouNv. Eh bien , ca n ' empéche pas ,
IENNT. Comment ? ca n ' empéche pas . .

. J0uRx. Non vraäiment 1. . et tu ne comprends
4 donc rien ! elle sera ma femme , parce qubelle

a la ferme ; mais tu seras ma benne amie , toi

. . parce que je t ' aime .
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CTa ritournelle de Vain suivant . )
IENN 0 ciel l . . je L' ai voulu , je Pai mérité

. . Adieu !
J0uN . Ou vas - tu donc ?
IENNVV. Laissez - moi .
J0uN . Non parbleu ! . . . Qu' est - ce que c' est

que ces maniéères , et à quoi ça sert .

Air : Allez dormir , ma belle . ( M. Monpou . )
Allons , n' sois pas rebelle ,
Un seul baiser , ma belle ,
Ton amour est mon bien . «
Oui , nos cœurs sont les mémes ,
Et puisqu ' enfin tu m' aimes ,

8
Que cçaen ' soit pas pour rien !

— IEXXxVY, eHfrayée .
8 A l ' honneur j ' en appelle ,

Vous y serez fidèle ,
Votre chur m' entendra !

J0nx .

Quand d ' amour tu w' embrases ,
N' vas - tu pas fair ' des phrases ?
Onn ' te demand ' pas ca .

ENSEMBLE .

zonx .

Ne fais pas la cruelle ,
Un seul baiser , ma belle ,
Ton amour est mon bien . «.
Oui , nos eurs sont les mémes ,
Et puisqu ' enfin tu m' aimes ,
Qu' çaen ' soit pas pour rien .

f IENNV.

Ma voix en vain l ' appelle ,
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A TPhonneur infidéle ,
Son cœur n ' écoute rien . «
Ah ! je me hais moi - mèéme ;
Oh désespoir extréme !
Quel destin est le mien !

( A Ia ſin de cet ensemble , John embrasse Jenny ,
qui cherche en rain à se défendre . )

Scène X.

DOROTHEE , z0nN , IENNV .

DbokornüE , Sortant de la chambre à droite et

apercevant John qui veut embrasser Jenny . Eh
bien , par exemple , qu ' est - ce que c' est qu ' une
conduite pareille ?

J0hN . Ah , mon Dieul . . ma fiancée !
DbonornüER. Je me doutais bien qu ' elle venait

ici avec des intentions ; mais je ne souffrirai

pas qu ' une petite misérable que j ' ai recue par
charité , vienne porter le désordre dans mon

ménage .
IENNXV. Quoi ! madame ? vous pourriez sup -

poser . «
DOROTHEE. Voyez donc cet air de princesse .

Heureusement , la belle inconnue , on sait qui
vous stes ; ( Trouble de Jenny . ) sir Hapefort , le

constable , dont vous vous stes réclamée et qui
Etait en course cette nuit , vient d ' entrer se re -

poser à l ' auberge ; il ne vous a jamais donné
de lettre ; il ne vous connait seulement pas .

Jonuxv. Eh bien ! qu ' est - oe que ça kait ? Moi ?

je la connais .
Donoruhzk . C' est une intrigante , une vaga -

bonde .
Joux . Dorothée , de la modération .



eeI

Acrk i. rAnTiR fi . schxn xi . 55

donorufk . . Et pour la süreté de ma maison ,
j ' ai demandé qu ' on Larrétät .

IENXV. M' arrèter ? & ciel !
J0uNv. Je ne le souffrirai pas , quand je de :

vrais étrangler le constable 1. . Le premier qui
entre , je Létrangle . EEn ce moment , Jededial

entre ; mais le veconnaissant , il dil : ) Ah !
c' est vous , mon bon ami , vous ᷑tes bien heu -
reux de ne pas être le constable . .

Scène XI .

Las Müugs , IEDEDIAI .

InDRDIAH . Qu' est - ce que vous faites lä ? cou -
rez donc vite , un éEvénement : lord Wolsey .

IENXV. O ciel !
InDRDIAUH. Il revenait de la ville , d ' une féte

qu ' on lui avait donnée ; et près d' ici , dans un
des fossés qui longent la route , son postillon
1' a versé .

IRXNV. II est blessé ?
IEDEDbIAH. Du tout , mais il est à pied ; et

pendant qu ' on relève sa voiture , il entre se re -

poser chez vous ; il est là qui cause avec le
constable .

bokornähk . Courons le recevoir .
( Elle sort àvec Jedediah ; John Les suit . )

IENXNVV. Et moi , que devenir , s' il m' aperçoit ,
s' il me reconnait ; et ce constable qui me me -
nace . Ah ! c' est fait de moi .

( Elle slance dans le cabinet à gauche . )
J0HN , rentrant et voyant Jenny entrer préci -

pitamment dans le cabinet . Eh bien , où va-
telle done ?
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Scëène XII .

IEDEDIAH , LORD WOLSEV , DOROTHEE , JoHN ,
Domestiques , Villageois et Villageoises .

AmnR FINIL .

Musique de M. HORMILLE .
KVSEUBLE.

IEDEDIAU , DoROTAHER, JohN , LIE chokun .

Grand Dieu ! quelle aventure ,
Je tremblais de frayeur ;
Mais mon coeur se rassure
En voyant monseigneur .

Wovskv .

Que chacun se rassure . . .
Calmez votre frayeur ;
Ilene m' est , je vous jure ,
Arrivé nul malheur .

MKassied sur une chaise que Iui présente Je -
dedial . )

Wolskv .

De votre zéle secourable ,
Ah ! grand merci . . . Mais quelle Stait
Cette aflaire dont le constable
A P' instant méme me parlait .

DOoROTHER.

Ce n' est rien , c' est une servante !

IRDEDIAH .

Une jeune fille charmante ,

JouN .

Qu' on veut arréter .
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Worskv .

Mais encor ,
De quel erime est - elle coupable ?

J0uN .

Ell ' n' a rien fait , c' est une fable .

Wolskv .

Ne puis - je la voir ?

z0nx .

Oui , milord .

( Montrant le cabinet . )
C' est là qu' elle est .

DbOROTUEE.

Quand on n' est pas coupable ,
Delns ' cacher on n' a pas besoin .

Joux , allant oubrin la porte .

Par Saint - George ! ell ' n' est pas loin .

( Regardant dans le cabinet . )
Ciel ! elle a disparu .

DOROTRER.
Par ou ?

IRDRDIAH , regardant ausst .

Par la fenétre

Qu' elle a laissée ouverte ,

DboROTHERE.

Et qui donn ' sur les champs .

Wolskx .

Elle s ' est évadée ?
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Dbokornzün .
En emportant peut - èetre

Mes ellets .

zoux .
Laissez donc !

IEDRDIAH , se frottant les mains .

Ah ! que d ' événements !

ENSEUBLER.

bonorniük , IkDRDIAu et LE cnokun .

Grand Dien ! quelle aventure !
Partons , suivons ses pas ;
Malgré la nuit obscure ,
Ell ' n ' échappera pas ;
Oui , dans la nuit obscure ,
Partons , suivons ses pas .

zoux .

Grand Dieu ! quelle aventure ,
Que je la plains ! hélas !
C' est lui faire une injure ,
Qu' ell ' ne mérite pas .
Oui , dans la nuit obscure ,
Partons , suivons ses pas ,

Wolskv .

L' étonnante aventure ,
„ Quel bruit et quel kracas !

Mais dans la nuit obscure ,
Ils vont perdre leurs pas .

( Ils sortent tous en désordre . )
La loile tombe .

U



ACTE DEUXIHVIE .

TROISIEME PARTIE .

Meme décoration qu ' d la première partie . Porte
dααινffond ; portes de cabinet . Auprés de la

porte à gauche de Lacteur , table couverte d ' un
riche tapis . A droite , un petit guéridon au -
près duquel se trouve un Fauteuil .

Scène I.

IENNV„,
dans ses habits de paysanne , entrant vivement

pur la porte à gauche , qu' elle referme , et cou -
rant se qeter sur le fuuteuil qui est aupréès du
guéridon à droite .

Je suis sauvée ! personne ne m' a vue rentrer !
. . . Quelle nuit , bon Dieu ! . . . et que j ' ai eu
peur ! Obligée de fuir äà travers les champs
eraignant toujours d' ètre poursuivie , et arrivée
à ce pare , ouù je me croyais en süreté . . . per -
due dans ces nombreuses allées , que je connais
à peine : enfin j ' ai retrouvé le sentier qui con -
duisait à ce pavillon , et gräce à la olé que mi -
lord m' avait donnée hier . ( Elle se léve et negarde
auj˙ονν d' elle . ) Je suis done chez moi ! oui , m' y
voilä ! ce n' est point un réve ! qu ' avec plaisir
mes yeux se reportent sur tout ce qui m' en -
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toure ! que tout cela est élégant et de bon goüt !
et quand je pense à cette ltaverne sombrè et

UNER CHAUMIIERE ET SoN cœuᷣn .

enfumée . . . et à ceux qui Thabitent , à leurs

manières , à leurs propos , aux sentiments qui
les animent . . . ou étais - je , mon Dieu ! . . , dans

un enfer , dans un monde horrible , effrayant ,
hideux à voir . Ah ! que j ' étais malheureuse !
et s' il fallait ètre condamnée à y vivre . . . plu -
tot mourir ! . . Oh ! oui , la mort vaut mieux !

Mais , gräce au ciel ! tout cela est dissipé . . , je
renais , je respire . . . Qui vient lä 2. . , Sarah ! . .

ma bonne Sarah .. . quel bonheur !

Scène II .

SARAIH , IENNV .

SARAU. Qu' avez - vous done , mademoiselle ?
IEXXV. Rien . . . ( Lui prenant les mains . ) C' est

bien elle ! ( A4 part . ) Jai toujours peur de voir

entrer mistriss Dorothée .
SARAUH. Deéjaà levée . . au point du jour ?
IENNV. Oui , je ne pouvais dormir .
sARAU. Je le vois bien . . . et ces habits que

vous avez läà me prouvent , que vos vilaines

idées vous occupent toujours .
IuENNV, dvec embarnas . Noen , j ' essayais ce

maätin cé costume ; je ne sais pourquoi , un ca -

price , un souvenir . . . le dernier sans doute .

SAUAH, vibement . Dites - vous vrai ?

INNV . Je te le jure ; j ' y bense pour la der -

nière fois .
SAnAU. Quel bonheur ! . . . et comment cela

se fait - il ? vous , qui hier encore . . .

NNV , vibement . Ah ! c' est que depuis hier . .

o' est que cette nuit . . ( Se veprenant . ) un rève ,
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un réve affreux , auquel je ne peux penser en -
core sans effroi , m' a fait voir de prés , ce que
de loin mon imagination m' avait montré si bril -
lant et si beaul . . , j ' étais folle 1. . et maintenant

que j ' y pense , j ' ai tort de leur en vouloir .

SARAU. Et à qui donc ?

IENNV, sans écοονt˖,jê Saralh et sans là negarder .
Ils sont ce qu' ils doivent étre , ce qu' ils ont
toujours été . . . ce ne sont pas eux , c' est moi

qui suis changée ; les soins qui m' entouraient ,
éducation que j ' ai recue , m' ont donné une
autre existence , des pensées plus généreuses ,
de meilleurs sentiments , peut - ètre . . . et je dois
en remercier , je dois en aimer encore plus celui
à qui je dois tant de bienfaits .

SARAU. Vous avez raison . . , et quoique je ne

comprenne pas bien encore comment ce chan -

gement - lä est arripés . . .
IENNV. Tant mieux , tant mieux , je ne sais où

j ' ai lesprit en te racontant tout cela ; n ' en parle
à personne , et garde - moi bien le secret .

SARAU. Je vous le promets .
IENNVY. Mais , je ne veux pas que milord me

voie sous ce costume . . . je passe dans mon
appartement .

SARARH. Oui , mamselle !
IENNV. Viens m' y rejoindre , j ' aurai besoin

de toi .
SARAU. Je vous suis . . , le temps de mettre

cette chambre en ordre . . .
IENXVV. Ah ! quel bonheur !

sSanAu . Soyez donc tranquille . Cenny entre

par ld porte à droite . ) Il faut convenir qu ' elle
à fait lä un réve bien heureux .
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Air ? Vaudev . de l ' Homme vert .

Voiläà pour elle , quand j ' y pense ,
Un' bien bonn ' nuit , un bon sommeil !

D' sa foli ' , d' son extravaganee
Ell ' s' trouv ' corrigée au réveil !

D' aut ' pensées en son cœur s' élèvent ! l . . .
Ah ! quel bonheur , pour not ' pays ,
Si tous les insensés qui révent

Pouvaient se réveiller guéris !

C' est milord1 . .

Scèue III .

SXRAH , LOKRD WOLSEV .

WOLSsEV. Tu me vois de bien bonne heure ,
Sarah ; mais je t ' avoue que je n' ai pas dormi ,

que je ne puis rester en place . et t ' ayant vue

entrer chez ta maitresse , je suis venu savoir si

elle était éveillée .
SARAU. Oui , milord .
Worsuv . Si elle pouvait me recevoir .

SARAU. Pas encore . . , elle shabille .

Worszv . Täche qu ' elle se dépéche . . , il me

tärde tant d ' apprendre sa décision , de connaitre

sa réponse .
SARAH. C' est bien naturel . . , et pour ma part

je ne peux pas lire dans la pensée de made -

moiselle . . . mais j ' ai idée que la réponse sera

bonne .
WOLSKV. Dis - tu vrai ? . . . Je ne pourrais ja -

mais assez payer une pareille nouvelle . . . mais

de gräce , qu ' elle ne me klasse pas languir ; car ,

moi , qui d ' ordinaire suis calme etde sangfroid ,
Faurais peut - étre de la force et du courage

contre un grand malheur . . , mais je n ' en ai pas
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pour commander à bimpatience et à l ' ngitation
que j ' éprouve . . . Va, Sarah . . . Vd vite .

saRAUH. Qui , milord ! . . . Pauyvre homme qu' il
va Etre content !

AcTE 11. PARTIE ni . schNRH iv .

( Elle sort pàr là droite . )

Scòëne VI .

WOLSEV , seul .

En vérité je suis honteux de ma faiblesse ;
mais quel homme serait plus raisonnable que
moi ? prét à posséder oul8 perdre pour jamais
un trésor dont je connais seul tout le prix .
car j ' ai vu croitre et se développer sous mes
veux tant d' attraits , tant de vertus , tant d ' heu -
reuses qualités et cette exaltation méme que
je lui reproche parfois , ajoute encore un nou -
veau charme àce caractére si candide et si
naif .. . Oui , je l ' ai juré , c' est à Jenny que sera
unie ma destinée . . . à elle ou à personne au
monde ! . . . Mais que les instants s ' écoulent len -
tement ! . . . cette nuit en rentrant . . . j ' espérais
trouver une lettre d' elle , que je n' ai pas recue .
AM KadssE ον ιt, d̟αανrνοç,adde la table . ) Est - ce bon ou
mauvais signe , et cette réponse si désirée .
Cetant les 9eumn sun la table . ) Que voissje 1. .
son écriture . . . ( Lisant . ) »„A lord Wolsey , à
mon bienfaiteur . « ( Tenant Ja letire . ) Ahl . . . je
tremble . . . ( II se levde. ) „ A mon bienfaiteur . «
K quoi bon 2. . . o' est à mon éEpoux .. . qu' il fal -
lait dire . Allons , lisons . . . ( II lit la lettre tout
bas . ) O ciel ! . . . ( Ila nelit encore . ) Elle est
décidèe à quitter ce chäteau . . . et à renoncer
à mes bienfaits dont elle n' est pas dignen , car
elle en nime un autre l . . . ( Abec oolére . ) Un
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autre l. , eh ! qui donc ? . . ( Cherehant àse calmer . )

Allons . . . allons , que vais - je faire ? Laccabler

de ma jalousie , de mes réeproches « . m' avilir

à ses yeux , moi qui lui demandais de la fran -

chise . , eh bien , elle m' a obéi . . , elle ne m' aime

pas . . . elle en aime un autre . . .

Air : Une jeune Grec .

Et pourquoi done en serais - je irrité ?

Suis - je de ceux , qui voulant tout apprendre ,
Vont demandant tout haut la vérité ,
Et qui plus tard ne savent pas Lentendre !

De cet aveu , naif et sans détour ,
Mon cœur doit - il lui faire un crime ?

Non , non . . . soyons généreux à mon tour ;
Si je n' ai pu mériter son amour ,

Meéritons au mois son estime .

Scène V.

SXRAH , IENNV , sortant de Ia porte à droite ,

WOLSEV , dans un fauteuil , à gauehe , aupreés
de la table .

SARAU. Oui , mademoiselle , il est Ià qui vous

attend ; donnez - lui une bonne parole .
IENXV. Je ne demande pas mieux ; mais C' est

si diflicile à dire ; ne me quitte pas , reste prés
de moi . ( Sορνο ,ẽant limidement de Molsey . )

Milord , je ne m' attendais pas au plaisir de vous

Voir de si bonne heure .

WolskVY , qui d tressailli en entendant sa voic ,

se leve et ld salue froidement . Je suis bien

indiscret , peut - éètre .
IENNV. Oh ! jamais . . . vous savez bien que

quand je vous Vois je suis heureuse !

0
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Worszy , froidement . Je vous remercie !

IuNNV, bas d Saralk . II n' a pas P' air content .
SaRAU. Dites - lui quelque chose de mieux

encore .
IENNV, se rapproche de lui , et après un instant

d ' εiα,öαjjj u lui dit . Votre soirée d' hier a - t - elle
eté brillante ?

Wolstv , tonjours froidement . Trés brillante .
IENXV. Il ne vous est rien arrivé en route ?
Wolskx , de méme . Un accident dont ce n' est

pas la peine de vous parler .
IENNVVY, limidement . Et pourquoi dono ? vous

savez bien que tout ce qui vous concerne

( Avec émotion . ) me touche et m' intéresse

( Plus lendrement . ) que rien de vous ne peut
m' ètre indiflérent .

Wolskv , froidement . Oui , je connais votre bon
cœur .

IuNNV, Bas d Sarak . Il ne comprend pas ; je
ne peux cependant pas dire mieux .

SanAu , de méme . Vous ne parlez pas assez
olairement .

InXNV. Tu crois ! ( Ce rapprochant de lui . )
Milord . .

Wolskv , avec un peu diimpatience . Eh bien ?

. que me voulez - vous ?

AENNV, dvec embarras . Je ne sais , Jaurais
voulu vous dire , vous apprendre . .

SAnAU, LencoοEꝗν ν,⸗ãvũkout bas . C' est cela .
IEVXV. Ca n' est pas ma faute , milord , mais

c' est si diflicile à vous avouer .
SsAnAu, de méme . C' est bien .

Wolsky , avec calme . Je vous comprends ,
Jenny , ma présence vous embarrasse .

InNNX, ndivement . C' est Vrai .
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Worskv . Vous avez un secret que vous n ' osez
me conſier .

IEXXV. Ah ! milord

Wolskv , Iui prend la main et elle Karréte avec
timidité .

UNE CHAUMIERE Er soN CœOUn.

Air de Ceéline.
C' est un secret qui vous tourmente ,
Et pése lä , sur votre cœur ! . . .

IENNV.

Oui , j ' en conviens . . je suis tremblante .

Wolskx .
Et d' où vient donc cette frayeur
Que ma vue ici vous inspire ,
Et qui semble vous dominer ?

IuNNV.

Hélas ! . .. je n' ose vous le dire .
Ne pouvez - vous le deviner ?

Wolskv , d part . Pauvre enfant ! elle redoute
ma colère , ou plutòt elle craint de me voir mal⸗
heureux ! allons , ne soyons pas généreux à

demi , ne lui laissons pas méme la douleur d ' un

regrét ou d ' un remords . ( Haut . ) Jenny , écou -
tez - moi !

IEVNY, SρhDↄrochant de lui vivement . Me voici !
Wolskx . Depuis hier , j ' ai réfléchi .
IEXXV. Et moi aussi !
Wolskxv . Tai vu combien il était peu sensé

à moi de songer à vous épouser .
IENNVY, àd Sdrak . 0 ciel !
WolskV . Ma raison , que j ' ai fini par écouter ,

m' a démontré tous les inconvénients d ' un pareil
mariage ; m' a prouvé que je ne devais plus
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vous aimer , du moins comme je faisais . . , et
quandl une résolution me parait juste et raison -
nable , vous le savez , Jenny , quoi qu' il m' en
coüte , je sais la tenir . . . ainsi , mon enlant , que
la crainte de m' offliger ou de me faire de la

peine ne vous empéche pas de faire un choix
. . je vous rends votre liberté , comme je vous
demande , de mon côté , à reprendre la mienne .

( va s ' asseoin auprés de là table . )
IENNV, d Sarah . Ah ! c' est fait de moi !
SAnAu . Vilà ce que c' est d ' attendre si long -

temps . . les hommes font comme nous . . . ils
changent d' idée !

IENNX bas . Que veux - tu que je lui dise , main -
tenant ?

S nau , bas . Rien . . il ne veut plus ! ( Haut
epαεαt dαhεονHidde Molse . ) Et cependant ,
vout ä l ' heure encore il me semblait que mi -
lord . .

WolsEY IIsuffit , Sarah , laissez - nous ! j ' ai
maintenant à parler en particulier à votre mai -
tresse .

sARAU. Oui , milord . . . ( A part , en &“' en allant . )
Ah ! mon Dieu quel dommage ! . .

Ulle sort par le ſond . )

Scène VI .

IENNY , WOLSEV .

Wobskv , se levant . Nous sommes seuls , Jen -

ny , et vous pouvez parler sans crainte à votre
umi , à votre père . .

IBNVNV. Qu ' attendez - vous de moi , monsieur ?
Wolsky . Que vous imitiez ma franchise

maintenant que la reconnaissance ne vous ob -
5 *
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lige plus à cacher vos véritables sentiments , il

est tous naturel que je désire les connaitre .
IENNV. Que voulez - vons dire ?
Wolskv . Que je viens iei comme votre con -

seil , et votre tuteur , causer avee vous sur le
choix que vous avez fait .

AIENNV. Moi ! je n' en ai aucun , je vous le

juré .
Worszy . A quoi bon cette dissimulation , je

ne vous reconnais pas lä , Jenny . «. c' est la pre -
mière ſois de votre vie que vous ne me dites

pas la vérité ; voyez plutòt .
( II li montre là lettre . )

IENNV. 0 ciel ma lettre d' hier soir !
Wobsgv . Je venais ici pour vous annoncer

un changement de résolution , pour vous dire

que je renonçais décidément à vous épouser ,

lorsque cette lettre a frappé mes Jeux . « .
IENNV, d part . 0 mon Dieu ! ( A4 Molsen . )

Vous l ' avez lue ?
Wolsky . Le mal n' est pas bien grand . .

votre intention n' était peut - étre de me Len -

voyer encore ; mais je Lai trouvée ici à mͤon

adresse , et , aprés tout , il aurait toujours ſallu
m' apprendre ce que vous m' écrivez lä . .

IBNNV. Jamais ! jamais . . . ne croyez pas mi -

lord
Wolsky . Que vous puissiez aimer quelqu ' un ?

. . . Je vous ai dit , mon enkant , que cela ne

m' offensait en aucune façon ! . , et si , comme je
n ' en doute pas , c' est une personne qui mérite

votre tendresse , une personne digne de votre

choĩx
IENNV, se tordant les mains . Ah ! je mourrai

de honte !
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WolsEV . Eh bien ! . . . vous vous taise
son nom ?

IENNT. On ne le saura jamais , ni vous , ni

personne au monde . . . D' ailleurs , je vous l ' ai

dit , je ne l ' aime pas , je ne Laime plus .
Worsxv . Ce n' est guère probable . ( TLisant la

lettre . ) »„Je k' aime , je l ' adore . . . je ne puis
vivre sans lui . « Vous m' écriviez cela hier soir ;
nous voiei au matin ; et ce n' est pas dans l ' in -
tervalle de quelques heures . . . ce n' est pas de

jour au lendemain qu ' une personne telle quu
vous peut changer des sentiments . . . aussi
violents . . . ( Voαun⁰t Jenn qui s' est caclté la
tẽte dans ses mains . ) Eh bien ! Jenny , qu ' est -
ce que cela signifie ? ce ne sont pas des pleurs ,
des sanglots que je vous demande , c' est la vé -
rité . . . c' est le nom de celui que vous aimez .

IENNV, joignant les mains . Oh ! milord , mi -
lord , je suis une malheureuse et coupable eréa -
ture . . . je ne suis pas digne de vos bontés . . .
accablez - moi de votre colére , abandonnez - moi ;
mais ne m' interrogez pas , ne me demandez rien ;
car je ne puis rien dire . et si vous deviez
zamais connaitre la vérité . . , je erois que je me
tuerais .

WolsEv . C' en est trop ! et une pareille obsti -
nation . . Cedediah pareit à la porte du fond . )
Qui vient lä 2 qui vient nous interromwpre ?

Scène VII .

JIENNV , WOLSEX , JEDEDIAH .

FubRDIAu . C' est moi , milord , votre régisseur
Jedediah .

IuXNVV, d part . 0 ciel !
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WolskV . Que voulez - vous ?
IEDRDIAUH. Est - il vrai , comme on nous l ' a dit ,

que ce chäteau et ses dépendances appartien -
nent désormais äà miss Jenny , votre pupille ?

WoLSskV. Sans doute .
Ibkpian . C' est que j ' aurais voulu vous par -

ler du bail de la ferme . . . et d' autres détails
d' administration .

WOLSEVY, brusquement . Cela ne me regarde
plus , adressez - vous à elle . ( Lui montrant Jen -

17/ ) Car la voici .
IEbRbiAn . Mille pardons I. . . ( I pdsse en sin -

clinant pres de Jenny qui est à droite du thédtre
et qui Sasseboit , en lui tournαnt à moitié le dos . )
J ' espère que les renseignements que milady pour -
ra prendre de moi dans le pays . . . seront tous
à mon avantage , car je puis dire que pour la
moralité et les principes . . . ( Regardant Jenny . )
Ah ! mon Dieu !

Wolskzv . Qu ' avez - vous done
IEDEDIAH . Je disais . . . à milady que pour le

chapitre de la probité et des mœurs . . . ( Regar -
dant toujioονes Jenny . ) Mais c' est un hasard bien

singulier ! . .
WolsxvY , avec intention . Lequel ? votre pro -

bité .
InDbEDIAH. Eh non , milord , il s ' agit de . «

d ' une erreur , d ' une absurdité . qui na aucun

rapport avectla ferme du Kendal . , dont je vou -
lais vous parler .

IENNL, d pαννε O mon Dieu !
IEbEbian . Deux concurrents s ' en disputaient

le bail et voulaient , chacun de son coté , venir
solliciter . , et importuner milady . qui aurait

peut - ètre été bien embarrassé pour se déecider

27
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entr ' eux ! Je les ai engagés à réunir leurs pré -
tentions ; et comme cçeé sont , l ' un et l ' autre , de

braves et honnétes gens . “ dont milady n' aura

que de la satisfaction . . . si elle voulait les re -

cevoir .
WolskVv . C' est bien le moment . . , qu' ils allai -

ent au diable .
IubRDiAn . IIs sont lä .

sARAU, d la porte du fond , avee John et Do -

vothée . Avancez .
Wolsky . Eh bien , alors , qu' ils se dépéchent .

Scène VIII .

Les Memes , J0HN ee DOROTHEE , amenés par
SARAII .

SARAUH. Avancez . e , miss Jenny est lä .

INVV , les dpercevant . Ah ! c' est fait de moi .
Donorufk , un peu au fond du thédtre , donnant

le bras d John . Salut , milord , milady , et toute
la compagnie .

Wolskr . C' est bon ; dites à ma pupille ce

qui vous amène .

Donorukn , Karvangçant près de Jenny .
Air de la Bergère Chätelaine .

C' est au sujet de c' te kerme ,
Qu' il nous kaut pour nous marier ,
Pour c' qu ' est d' bien payer son terme ,
IUn ' y a pas d' meilleur fermier .
J somm ' s pauv ' , mais not ' cœur renkerme

Honneur , probité , bonne foi . «

( Levant les yeu sur Jenng et Sdrrtant . )

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! . . . qu' est - o“ que
j' voi !
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IRDREDIAU, d part .
Ca lui fait “ méme effet qu ' à moi .

Jon⁰ĩ, étonné negande Dorothée .

Qu' est - o ' qui lui prend 2. , ell ' dont l ' usage ,
Est d' parler toujours si longstemps -

( S' aναnνμ ) . nt près de Jenny . )

Oui , milady , c' n' est qu ' au village
Que l ' on trouve deés cœurs constants .
Aussi , nous ferons bon ménage .
Car , nous nous aimons . «. elle et moi . «

( Tevant les 9eum sun Jenny , et s ' arrétant . )
Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! qu ' est - e“ que i

voi ?

DbonornEE .

Vlä qu' il est aussi béte que moi .

Joux .
Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! qu ' est - e ' que j '

voi ?
IEDEDIAH et BOoROTAEE.

Ca lui fait ' méme effet qu ' à moi . ( bis . )

DOROTUER, JonN et InDRDIA , parlanHt tous trois
ensemble entrenn . Hein ! dités donc . e c' est in -
concevable , n' est - ce pas2 . . , et si on n' était pas
ici . . dans ce chäteau .

WolskV , à Jededialh aveο impatienèe . Ah ça .
qu ' avez - vous dono ?

IEDREDIAH. Rien , milord . , , c' est John Gripp . «
SARAH, tount,ẽ, tremblante , et vegardant atten -

livement Joùn et Jenny . 0 ciel ! John Gripp !
Jenny fait de loin des signes à Saral poun laiã

imposen silence . )
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Worsky , regardant Sarall . Et elle aussi ! je
ne vois que des visages interdits . . . Etes - Vvous

done tous frappés de vertige . ( Allant d Jenny . )

OQu' est - ce qué tout cela signifie .
IENNV , cherchant à reprendre de Ia fermeté .
Je ne saurais L' expliquer , milord . et comme

je n' ai ici d' autres droits que ceux que je tiens

de vous mème . . , c' est à vous de décider , et de

répondre à leurs demandes .

(EAlle lui fait Ila rerérence et sort pan Ia droite . )

Scène IX .

WOLSEV , JoN , DOROTUEE , IEDEDIAIl ,
SARAII .

J0hx , La sdluant pendant qu' elle sort , à D0

rothée . Etions - nous bétest “ regardez done cette

tournure et c' te belle robe , cest impossible .
( Sarah passe à la droite du thédtre et se tient

dernière lord MPolse9 . )
Dbonoruhkn . Vous avez raison .
Inbkbian . C' est ce que je me suis dit .

Wolskv . Et de qui done parlez - vweus ? le

saurai - je enſin ?
Jouz ! Oui monseigneur , c' est qu ' autrefois

mon pére Robert - Gripp , avait chez lui à la ta⸗

verne du Charriot - d ' or , une petite orphe -
line nommée Catherine , qui avait été enlevée

par des voyageurs . .
WoluskV . 0 ciel !
Jonhx. II y avait plus de einq ans qu ' on ne

savait ce qu ' elle éEtait devenue , quand elle s ' est

présentée , o' te nuit , à la taverne .

Wolskv , vivement . Cetle nuit ! en stes - vous

bien sür .
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sARAu , d part . 0 mon Dieu !
DbokornüE . Pardine , c' est moi et M. Jede -

diah qui L' avons reçu . , elle venait demander
M. John . .

IEDEDIAu . Et une place de servante !
DbohOrnEE . C' est elle que le constable vou -

lait arréter , et qui venait de s ' enfuir quand
Vous ͤtes arrivé .

Wolsky , arec colère . Non . . je ne puis
croire . .

SARAu, à part , avec abattement . Je n' en doute
plus !

Joux . Oh ! ce n' est rien encore , et vilà le
bplus étonnant . , c' est que c' te petite paysange .
ressemble à milady . .

IEDRDIAU . Que c' est à s ' y méprendre .
bokornßg . Sauf l ' élégance et la noblesse .
JouNd. Que l ' autre petite ne pouvait pas

avoir .

UNE CHAUMIERRE ET soN cœun .

Ain : Qu' il est flatteur d' épouser celle .
C' est la nuit seul ' ment que j' Pai vue ,
Et j ' viens de voir Lautre au grand jour ;
Lune est un ' servante ingénue
Et l ' autre un ' grand ' dam ' de la cour ,
Qui est riche et brillante à c' qui m' semble ,
Tandis qu' l ' autr ' n' a rien . . Ca suflit
Pour vous prouver que ça se r ' semble
Tout comme le jour et la nuit .

WoLSsEkVY, S' eſforçant de sourire . Tu as rai -
son 1. . . je sais maintenant ce que cela veut
dire . . et ce qui a causé à tous votre erreur . .
je vous Lexpliquerai . . . Allez , Jedediah , dressez
ce bail avec mistriss Dorothée , nous le signerons
tantot . ( Is sortent tous par la porte d fond .
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John est pret à sortir , milord de rappelle . ) Vous

John , restez , j ' ai des renseignements à vous

demäander sur les terres que vous faites valoir .

J0HN. A vos ordres , milord . .

SARAU, Wolsey . Milord , ne croyez pas . «-

Wolsky , à Sarah ' , d demi - voiæ . Prévenez
votre maitresse . . . qu' elle vienne , je le veuxl . . .

sanAu , d part . Oh ! mon Dieu ! qu ' est - ce que
cela va devenir . . ( Regardant John , à part . )
Madame Gripp ! la belle avance !

( Elle sort par la porte à droite . Jededial et

Dorolhée sont sortis par la porte du fond . )

Scène X.

WOLSEV , J0OHN.

( Wolsey Sdsseoit sun un fauteuil à droite du

thédtre . )

Joux . Puisque votre grace me fait Khonneur

de me demander , ilen ' faut pas qu ' elle eroie

qu' ici la terre est des meilleurs . e . ca donne bien

du mal et ça rapporte peu . .
Wonskx . Je n' en doute pas ! Vous dites donc ,

John , que vous avez été élevé avec cette pe -
tite Catherine . . . qui a été enlevée par des vo -

vageurs . «
Joux . Oui , milord .
Wolstux . Et que vous vous aimiez tous

deux .
JouN . C' est la vérité 1. . . elle surtout ! car ,

moi , vous entendez bien . «. depuis le temps , je
Pavais oubliée . . . mais elle . . . c' te pauvre fille !

elle y pensait encore . e témoin cte nuit où elle

est venue me retrouver , dans un bon motik s ' en -

tend ; car elle croyait que je l ' épouserais . .
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Worskv . Vraiment !
Jonx , riant . Elle le croyait ; mais ca ne se

pouvait pas , parce que primo d' abord , j ' avais
des engagements avee mistriss Dorothée qui
m' aime aussi . , elles m' aiment toutes . . et puis
vous le comprenes , milord .

Ain : Vaud. du Premier prix .
Onen ' peut , surtout pour le mariage ,
Prendre une fille , qu ' est sans bien ;
Et pour Catherine , c' est dommage ,
Tout o' qu' elle a, du reste est si bien .
Elle a d' beaux yeux , un cœur fidéle ;
Elle aà des vertus , des appas . «
Et ce qui me déplait en elle ,
C' est seulement ce qu' ell ' n' a pas .

Wolsky . C' est penser en homme sage et rai⸗
sonnable .

Joux . N' est ce pas ? Quant aux terres dont
vous me parliez , c' est sablonneux en diable . «, il
n' y a que du sable . du beau sable à la vé -
rité .

Wouszy , lentement et le vegardant . Mais si
Catherine , que je connais du ſreste , était un bien
meilleur parti que mistriss Dorothée .

Joux . Que me dites vous lä ?. ,

Worskv . Si elle avait à elle des terres , des
fermes . « si elle était riche 2. .

Jonx . Cette pauvre enfantl .

WoLSEV . Hésiterais - tu encore à l ' épouser ?. «
J0uh½ Moil . , mon bon Dieu . . . mais je l ' ai

toujours aimée ! ſe vous le disais tout äà Pheure . «
et hier quand elle est revenue , ça m' a fait un
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eſlet . , que ca m' avait repris comme autrefois .

et quand j ' ai yu qu ' elle ne voulait seulement

pas ' se laisser embrasser le bout du doigt . je

n' y tenais plus . . . je laimais comme un enragé ,
et si malheureusement elle ne s ' était pas en -

sauvéen . je ne sais pas ce que sça serait de -

venu J .
wWonszv , dvec intention . C' est bon . «, ça suffit .

et tu es bien persuadé de sa tenaresse . .

J0ux . Ceite pauvre cheère fille . “ elle ne peut

pas vivre sans moie , elle vous le dirait elle -
meme si elle était laä, si je pouvais la trouver .

Wouskyv , se levant . Je m' en charge . . je me

charge aussi de lui donner en dot , pour t ' ache -

ter des fermes et des métairies , au moins einq
mille livres sterling .

J0uxN. Est - il possible I. , eing mille livres ster -

ling ! .
Wonssv . Mais tu promets de la rendre heu -

reuse .
J0uN . Heureuse 1. . mais je la rendrais einꝗ

mille fois heureuse l . pour commencer je vais

envoyer promener mistriss Dorothée . . . Ah ! bien

oui , une lemme qui n' est pas bonne du tout ,
et qui n' est pas helle . , vous P' avez vue ; d' ail -

leurs , et puis »' etait comme an instinct . “. je
n' ai jamais pu la souffrir . .

Wolsxv . C' est bon1. , laisse - moi !
Ipasse à gauche . )

Jonn , qui était prét à sortir , revient . Vlä ,

milord , tout ce que vous aviez à me dire sur

vos teérres . . .
Wolskv . Oui , mon garçon . .
JohN , revenant et d ' un dair embarrassé . Il ne

faudrait cependant pas croire qu ' elles sont si
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mäuvaises qu ' on pourrait vous le dire . . . II y
aà du sable , c' est vrai . . mais en dessous . “ et
c' est encore diun bon produit . “ c' est pas pour
moi , puisque j ' y renonce , et que j ' abandonne
le bail à mistriss Dorothée .

Ain : Je regardais Madelinette .
Mais loin d' la diminuer , je l' pense ,
Vous pourriez Laugmenter encor ,
Je vous le dis , en conscience .

WOLSEY.

Assez , te dis - je .
zouRN.

Oui , milord .

Wolsxv .

Va tout disposer , je L' exige .
doux .

Comm ' cçadouble une passionEeRH
OQuand la fortune vous oblige
A suivr ' votr ' inclination .

ENSEMBLE .

Jonx .

Je vais tout rompre à binstant méme ,
L' amour me f ' ra tout refuser ,
C' est désormais Cath ' rin ' que j ' aime ,
Et je reviens pour l ' épouser .

Wonsxv -

C' est en vain , dans mon trouble extréme

Que je cherchais à m' abuser ;
Qui , je le vois , c' est lui qu ' elle aime ,
C' est lui qu ' elle doit épouser .

Con sort . )

RRr
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Scëène IX .

WOLSEX , IENNV .
Jenny entre par la porte d droite , et se dirige

lentement vers la gauche du thédtre . )

Worszv . Allons , allons , du coursge ! c' ' est
elle ! ( Apercevant Jenny qui entre päle et Les
veua baissés , il lui dit avec douceur . ) Vous
vous sStes fait bien attendre , miss Jenny . «

IEXNVV. Oui . . , Sarah m' avait dit que vous me
demandiez . . . mais je n' osais . . . j ' aurais voulu
me cacher à tous les veux et surtout aux vö -
tres

( Ale cache sd léte entre ses mains . )
WorlskY , Sapprochant delle . Calmez - vous ,

Jenny ! et tächez de m' entendre de sang - froid .
( Apréès un instant de silence . ) Vous vous dou -
tez bien que je sais tout . . . je ne vous ferai
pas de reproches , ils seraient inutiles mainte -
nant .

INXNV. Ah ! milord !
Wotuskv . Ne m' interrompez pas , et voyons

dans la position où vous vous étes mise , le
meilleur parti qui vous reste à prendre . Nous
vivons dans un temps où peu ä peu et gräce
au ciel toutes les distances s ' eflacent , ét en
fait de mariages , il n' y a plus guéère d ' inéga -
lité de rang , de naissance , ou dé fortune ; oe -
pendant il en existe une autre : celle de 1' 6-
ducation . . . celle - lä on ne peut la braver im -
punément ; car avec elle ilen ' y a pas en mé -
nage de bonheur possible . . . et vous concevez
vous méme que votre ton , votre langage , vos
manières ne s ' accorderont jamais aux Jeux du
monde avec celles de M. Gripp .
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IENNV. Ah ! de gräce l . .
WolsEV . Je ne dis pas cela pour vous faire

changer d' idée , ni contrarier en rien vos in -

clinations : on l ' essayernit en vain . . et d' ail -

leurs telle n' est pas mmon intention . . . mais je
dis seulement que ne pouvant P' élever jusqu ' a

Vous , il kaut dans votre intérét meme , descen -

dre jusqu ' à lui . . . et voici ce qui me semble

convenable . . . vous quitterez ce pays où votre

sort passé nuirait à votre bonheur à venir

vous irez dans le Northumberland . . , j ' ai lä une

habitation charmante , à mi - cote , et dans la

plus riante situation . . auprés , est une riche mé -

tairie , des prés , des bois , des champs vastes et

kertiles que votre mari fera valoir , et dont

vous pourrez vous meme surveiller Lexploita -
tion . . . c' est la que s ' écouleront vos jours , pres
de votre mari . . . preés de celui que vous aimez

. . vous serez heureuse et moi aussi . puisque

j ' aursi assuré votre bonheur . . .
IENNV. Ah ! milord , je ne sais comment vous

remercier , non de vos bontés . . . dèes long - temps ,

j ' y suis accoutumée . ⸗ mais du soin que vous

prenez de relever àuses propres Jeux une pau⸗
vre fille qui regardait commme le plus grand
de ses malheurs la perte de votre estime .

WolskV . Moi ! Quelle idée !

IENXV. Je Lai meritée , je le sais . . , aussi ré

signée à mon sort , je subirai tous les chäti -

ments que vous ordonnerez . . . meme le plus

grand de tous . , gelui de ne plus vous Voir .

mais ne me condamnez pas à épouser John

Gripp . - , je vous le demande à genoux .

Worsxv , ld relevant . Que kaites - vous e

qu ' entends - je7. 0 ciell.

„
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IENNV. Ah ! vous saurez tout ce qui s ' est

passé dans mon cœur . je puis maintenant tout
vous avouer , je n' en serai pas plus malheu -
reuse . . Eh bien ! oui , sous ce ciel étranger
où vous m' aviez conduite , j ' avais conservé les

premières impressions de mon enfance , et le
souvenir de ces lieux que ma téte romanesque
uvait embellis , et que l ' éloignement méme fa —
vorisait encore ; car la réalité n' était pas lä

pour détruire les rèves que mon imagination
avait eréés . . aussi quand pour rester fidèle à
mes premiers serments , je renonçai à la for -
tune et à l ' amitié . . . quand remplie d' espoir , de

souvenirs , d ' enthousiasme , j ' arrivai dans oes
lieux que je ecroyais regretter . près de celui

que je croyais aimer ! ah ! que le désenchante -
ment kut prompt et rapide ! pour dissiper tous
mes réves , détruire mes illusions , et me ren - —
dre enfin à moi - méème , il n' a kallu , ni les con -
seils du temps , ni ceux de la raison . . il n' a
kallu que Paspect de la vérité . . . la vérité hor -
rible . , hideuse ! ce que je voyais ressemblait
si pen àu ce que j ' avais rèvé , que saisie d' ek -
froi , d ' horreur et de dégoäũt , je me suis enluie
en kermant les yeux : je ne les ai rouverts

qu ' ici . , et alors je me suis comprise moi - mé -
mé , et j ' ai vu clair dans mon cœur . « . oui , je
m' étais fait un ètre idéal . . , en qui j ' avais réuni
vertus , noblesse , générosité 1. . tout cela exis -
tait pres de moi , et je perds tout ces biens au
moment ou j ' en connais tout le prix .

Wolskx . OQue dites - vous ?
IENNXV. OQui, milord , je l ' ai juré ! je ne vous

verrai plus ! je veux fuir ! je veux m' ensevelir
loin N dans quelque retraite 1. mais a -

6
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vant de vous quitter ä jamais , et pour que je
sois punie autant que je l ' ai mérité , pour que
vous jugiez : vous - mémée du chätiment qui m' est
réservés . Je vous aime . «.

WorsBV . Jenny !
IENNV. Et si je vous fais un tel aveu , c' est que

séparés désormais je sais que rien ne peut nous
réunir , que vous ne m' aimez plus , que mon
imprudence et mes kautes m' empschent d' stre à
vous . . . et qu ' aprés ma démarche d' hier ei de
cette nuit .

Worsky , vivement . Rassurez - vous ; personne
ne paurra jamais soupçonner . «

IENNVV. O c·iell et comment ?
WorszVv . Fiez - vous à moi du soin de sauver

mon amie et ma kemme . « .
( ULembrasse avee transport . )

IENVNV, hors dlelle - meéme. Qu' entendsgſe ?
WolsxVY , lui prenant la main . Reste là ! prés

de moi !

UNE cHAUERR ET sOoN cdun .

Scène XII .

JEDEDIXII , DOROTUEE , JOHN , WOLSEx ,
JIENNY , SARAII .

Jony , se dispulant avee Dorothée . OQui, mor -
bleu , vous pouvez garder le bail , et votre main
. . . je ne tiens pas plus à l ' un qu ' à autre ,
qu ' est - ce que c' est que tout ça , auprés d ' un
mariage d' inclipation !

bonoTnEE . Ahl vous le prenez ainsi . eh
bien soit !

IEDEDIAUu. Silence , done , devant milord , et
devant miss Jenny .

JoHN ,̊ ανh oονσιuιt de Molsey . Me v' là mi -
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lord ! et d' aprées votre promesse , j ' ai tout

rompu .
Wolskv . Tu me vois désolé , mon garcon ,

te servir et cela n' est plus en mon

pouvoir . “ la lemme de chambre de miss Jenny

à disparu du chäteau .

Joux , étonné . Comment , la lemme de cham -

hre !
Worsky . Oui, ; cette petite Catherine : que

nous ävions rencontrée dans nos vopyages , krap -

pes comme vous , de son étonnante ressem -

blance aàvec ma pupille , nous l ' avions emme -

née , prise à notre service , et nous lui portions

un »éritable intérét . . . la preuve : o' est que j ' es -
pérais commie je te L' ai dit , lui donner une dot

considérable et la märier àver toi . .

30uNv. Eh bien 2. .

Wotsty . Eh bien , elle vient de confier à sa

maitresse qu ' elle t ' avait aimé autrekois quand
elle était enkant , mais qu ' hier en te revopant ,
cet amour - là s ' était en allé sur - le - champ .

Jonx . Ca n' est pas possible !
Worsuv . Ca Lest tellement , qu ' elle à déclaré

que paur rien au monde , elle ne t ' épouserait ,
et qu ' elle est partie, «,

Joux . Partie . et sa dot ?
Wobszv . Sa dot au

JouN . Ah ! mon Dieu . . . en voilä du mal -

heur . .
DoROTUER. C' est bien fait .

Wolsky . Elle est allée se rélugier bien loin

d' ici , dans le Northumberland .
IEXVV. Od nous irons bientot la rejoindre .
IEDRbian . Quoi ? milady quitterait ce pays .
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INVNV. Oui , M. Jedediah , ( Regardant Wol -
Se ) . ) dés ce soir . . . ( Bas . ) et pour jamais .

Joux , de Lautre cõté , “dadressant à Dorotlée
avec qui il à panlé bas . Allons , Dorothée .
vous ne serez pas cruelle . . , et puisque je re -
viens à vous !

DbonornüR . Votre servante 1. . , j ' en ai un au -
tre en vue ! et puisque j ' ai maintenant à moi
toute seule le bail de la ferme . . qui est tout
dressé et que milord et milady m' ont promis
de signer .

IENNV. Volontiers ! . . . mais à une condition
expresse . . c' est que vous consentirez à épou -
ser Gripp qui vous le demande je le veux .

zoux . Ah ! milady , que de bontés .
EDEDIAU . M' en voilä débarrassé .
Jounx. Ca sera toujours un dédommagement

et une consolation . . . car vrai , Dorothée , ce
n' est pas parce que vous êtes lä . e, mais Lautre
valait mieux . «.

IRNNVYH, bas d Surall . Viens , Sarah . . , je te
dirai tout . Ah ! que je suis hèeureuse 1. .
Vendant que Sarah prend le chale et le cha -

pedu¹ de Jenny .
0uhN , d Jedediahi , sur le devant du thédtre .

Qui aurait dit ça de cette pette Catherine . «.
que ma vue produirait cet effet lä sur elle . «
et qu ' elle m' abandonnerait . . . Ah ! les fem -
mes l . .

IENNVY, d Molsey . Partons , milord .
Johx . Je suis une vraie victime .
AEDRDIAuH, montrant Dorothée . Puisque tu l ' 6-

pouses .
Joux . C' est çe que je voulais dire 1.
DokOTUEB . Hein . «

UNE CHAUMIENRE Er soN cœun .
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Johx . Rien

IExXxVY, du public .

Aer du vaudeville des Frères de lait .

Je me trompais , exaltée , et légère
OQuand je disais : 8a chaumiere , et son cœur ;

Pour Stre heureux , un cœur ,
une chaumieère

Ne suffisent pas , j ' en ai peur !
Et cependant , reprenant mon erreur ,

Moi , débutante , inconnue , étrangére ,
Je me croirais au comble du bonheur ,

Si je 3
ce soir , dans ma chaumièére

De mes juges gagner le cœur .

CHGUR GENERAL .

Ain : Fragment de Gustave .

Oui , voilà daus ces lieux le bonheur de re -

tour ,
Célébrons en ce jour et Thymen et Pamour .
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